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PRÉFACE. 


| ES deux Queftions qu'on 
D fe propofe d’agiter, l’une eft 


de pratique , l'autre eft purement 


fpéculative. | 

Dans la première on cherche 
Îles moyens de forcer la Nature à 
donner à des Provinces & même 
à des Royaumes entiers , ce 
qu'elle leur a refufé jufqu’à pré- 
ent. Ava 
Dans Ia feconde on examine 
Teflence des végetaux , & l'on tà- 
che d'y trouver des facultés qui 
peut-être n’y furent Jamais. 
Dans l’une & l’autre , l'Auteur 
épuife autant qu'il eft en lui tou- 


tes les reflources du raifonne- 


ment ,; pour prouver ce qu'il 
avance, Mais à l'éoard de la pre 


EN 


CHE 


MR EF 4 GE À 
mière , dès qu’on aura fait fes 
épreuves indiquées , la Queftion 
era décidée : au lieu qu’à l'égard 
de la feconde:, c’eft une affaire de! 
fpéculati n, la Queftion refterz 
toujours. En fait de difcuflions de: 
ce genre , l'expérience feule peut 
vérifier les chofes ;ce quinefçau- 
roit y être foumis, demeure në+ 
<eflairement problème, | 
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QUESTION 
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ves à faire fur la nature 

des Vignes en Nor- 

mandie , © autre pays 

qui ne donnent point de 

vin , ou en donne un 
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- de la premiere Queftion: 


ARTICLE JL: FFE %»rorr de Norman: 
die ; tempérament 
& naturel des Normands : que leur 
boiffon y contribue beaucoup, ï 
ART. IL Que létabliffement des vignoa 
bles en Normandie fèroit de la plus 
grande utilité pour cette province , & 
aauroit rien de contraire à l'Ordon- 
nance, qui défend de les multiplier, G 
ART. LIL Que les tentatives qu'on & 
| faites pour avoir des vins du crû de 
| Normandie, ont été infru&lueufes & 
| ont dû l'être. 1°. Qw’il reffe beaucoup de 
| chofes à effayer du côté de la culture, 
| 
| 


ART, IV. 5°. Qu'il reffe beaucoup de cho 
| fes à effayer pour donner au moût les 


| qualités qui lut manquent. 1Q 
AT. Vs 3" Qu'il refle encore beaucoup 


True AT OR, Le. “Hs T# 
| 


F. ANRT #. 
de recherches à faire Eee la voie des Re | 

. mences, We Rive 
Arr. VE Preuyes. HE 4 
ART. VII. Suite des Preuves. 4 
ART. VIIL Que les eflais qu’on propfe 
peuvent fetenter pour beautoup d'au 
tres pays que la Normandie. . 35 
ArT. IX, Précautions à préridre dans les 
recherches dont on a parles 39 
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RELATIVES 


PE 
À L'AGRICULTURE 


ET. À LA NATURE DES PLANTES, 


Ne refte-t’il plus d'épreuves À faire fur 
la culture des vignes en Normandie, 
& autres pays qui ne donnent point 

de vin, ou en donnent fans qualité 
rer menencrmome anp| 
ARTICLE PREMIER. 


Terroir de Normandie : tempérament €» 
naturel des Normands : que ‘leur 
boiffon y contribue beaucoup. 


sw À fécondité de la Normandie 
Le à à ste è 

è 4 eft connue; ilferoit inutile de 
Hé s'étendre fur cet objet, Extré- 


$ mement peuplée, cette Pro- 
yince tire d'elle-même au-delà de ce qui 
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eft néceffaire à fes Habitans , & fi vous 
en excluez le luxe, non-feulement elle 
{e fufra , elle aura encore de quoi four- 
nir aux befoins des autres. 

Ses vergers font chargés d’arbres 
fruitiers ; d’immenfes Campagnes f@ur- 
niffent des grains de toute efpèce ; des 
pâturages fans nombre font couverts de 
troupeaux , fes côtes nourriffent les poif- 
{ons les plus délicats * : & fi l'on exami- 
ne toutes ces productions ( feules richef- 
{es réelles ) on ne fçait qui emporte de 
Ja variété, de la qualité, de l'abondance. 

Le tempérament des Normands incli- 
ne au froid ; le climat leur donne cette 
conflitution , leurs anciennes alliances 


* Non pas que les côtes de Normandie & 
des autres provinces de France que baignent 
TVOcean, foient atuellement fort poiflonneu- 
fes; elles ont été telles, elles peuvent redeve= * 
nir telles, Une police défetueufe les a dévaf- : 
tées,une police mieux entendue les rétabliroit. 
J'ai eu lieu d’examiner cet objet, & peut-être 
dans la fuite aurai-je lieu d’en rendre comptes : 


gr 
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l’ont variée , & leur boiflon lentrez 
tient. 

La chaleur & la legéreté quil’accom- 
pagne emportent l’efprit fur mille objets 
& permet rarement d’en approfondir au- 
cun ; le fens froid du Normand Parrète. 
fur un petit nombre qu’il pénetre. Avec. 
de pareilles difpofitions il eft fait pour 
les recherches les plus profondes , & 
peut-être perfonne n’eft plus propre aux 
fciences ; mais le petit nombre, comme 
par-tout ailleurs , fe livre à Pétude ; la 
foule fe livre aux affaires & au commer- 
ce. Ceux-ci avec cet efprit de difcuflion 
& de combinaïfon qui leur eft naturel, 
envifagent les affaires par toutes leurs 
faces , & ne manquent jamais de faifir 
tous les endroits qui leur font favora= 
bles. Bien-tôt l’efprit d'intérêt commun 
à tous les hommes, graff: à leurs yeux 
ce qu’ils ont trouvé à leur avantage ; 
les longues & fortes réflexions , comme 
5 arrive prefque toujours, MALE 

Ho 
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{ent à l’entêtement ; ils fe frappent de 
leurs idées , s’entêtent de leurs droits, & 
fe perdent dans les labyrinthes de la Ju- 
rifprudence. Ainfi dans fes écarts même 
le Normand a encore la marche d’un 
homme qui avance danses fciences. Les 
affaires deviennent fa philofophie, fes 
prétentions lui tiennent lieu de fyftême, 
& le barreau eft fon académie. De la 
même fource dérive la fagefle & ce 
qui lui eff le plus oppofé. 

* Ce naturel que ceux du pays ont tou: 
fours tenu du climat , n’a été que fortifié 
par les alliances : le phlegme Anglois 
métoit pas pour le changer. Aujour- 
d'hui même leur boiffon ne contribue 
pas peu à l’entretenir. La fermentation 
ne s'empare pas auffi intimement du fuc 
de la pomme que du fuc de la grappe. 
Plus vifqueux & moins fpiritueux que le 
vin, le cidrenourrit davantage & échauf- 
: fe moins. Ainfi le tempérament fuppofé 
égal, le cidre donnera aux fibres plus de 
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force , le vin plus de foupleffe & d’agi- 
lité ; le cidre donnera à l’efprit plus de 
vigueur , le vin plus de vivacité & de 
délicateffe. 

Je ne doute pas que fi jamais le vin 
devenoit la boiflon ordinaire des Nor- 
mands, leur tempérament ne fe modi- 
_fiât. Les inconvéniens qu’entraîne leur 
naturel diminueroiïent , maïs les -avanta- 
ges qui y font attachés, diminueroient 
auf, & je ne fçais trop fi à cet égardil 
y auroit à gagner ou à perdre. 
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Que létalliffément des vignobles en 
Normandie feroit de la plus grande 
utilité pour cette province , &' r’au- 
roit rien de contraire à l'Ordonnance, 
qui défend de les multiplier. 


U TrLE peut-être par l'effet même 
dont nous venons de parler , le vin 
feroit tel à tout autre égard en Norman- 
die. | 

Maisune plante qui pullule avec pro- 
fufñon dans les terreins flériles , manque | 
. au pâys le plus fertile. Une vigoureufe 4 
végétation tire de nos’arbres les fruits | 
les plus parfaits , & ne peut tirer de nos 
vignes qu’un raifin vapide & fans quali- 
té. Tout le refte abonde, mais la plus 4 
précieufe des produétions de la Nature M 
après lebled, le vin manque, & enquel- W 
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que forte dégrade l’abondance de tout 
le refte. 
Ce que le pays leur Hp les habi- 
tans le vont chercher ailleurs ; fâcheufe 
reffource qui, faifant {ortir deleurs mains 
une portion de leur fortune , attaque & 
ruine fourdement l’aifance de la Pro- 
vince. 
Si jamais noùs trouvons le moyen de 
tirer du vin de notre crû, non-feulement 
la Normandie jouira de toute fa fortune ; 
elle acquerra même denouvellesrichè£ 
fes. Malgré l’excellence du fol en.géné- 
ral, combien de terreins en particulier 
incultes ou peu féconds ? Et parmi ceux- 
ci, combien ñe s’en trouveroit-il : pas 
qui feroient propres aux vignobles ? 
Je n’examine point ici fi l’Edit qui ; 
_ dans le deffein de multiplier les grains, 
_ défend de multiplier les vignobles , at- 
_ teint où peut atteindre fon but. J’ofe 
affurer feulemert que la culture des vi- 
gnes en Normandie, n’auroit aucun in- 


À iv 
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convénient, pas même de cette nature. - 


Des lieux incultes ou à-peu-près, fe- 
roient mis en valeur , & c’eft un bien 
qui ne feroit altéré par aucun défavan- 
tage. Si dansla fuite on prenoit pour éta- 
blir des vignobles, des terroifs qui ac- 
tuellement rapportent des grains, dès- 
lors on rendoit à ces mêmes grains d’au- 
tres terroirs d’où actuellement ils font 
en quelque forte exclus. Les plants de 
pommiers jettent un ombrage qui éner- 
ve la végétation & rend ia terre qu'il 
couvre inféconde ; mais à proportion 
que les vignobles s’établiroïent , les 
pommiers difparoïtroient ; ainfi ce que 
la vigne prendroit d’un côté, les pom- 
miers le rendroient de l’autre , les chofes 
demeureroient compenfées à cet égard, 
& l'utilité feroit toujours réelle, 


ART 
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À M TC LE CIIT 


Que les tentatives qu'on a faites pour 
avoir des vins du crû de Normandie, 
ont été. infruëlueufes & ont dû l'être. 

1°. Qu'il refle beaucoup de chofes à effayer 


du côte de La culture, 


cr” E s réflexions ne font pas neuves; 
elles n’ont pas mêmes été toujours 
oifives. Plufieurs fois de zèlés citoyens 
ont entrepris de pourvoir leur patrie de: 
la feule chofe qui femble lui manquer, 
Ils ont cultivé la vigne , mais ils n’ont. 
jamais eu qu’une liqueur fans qualité, & 
leur peu de fuccès n’a fait qu’augmenter 
le préjugé, quela Nature qui nousdonne 
tant, nous refufe abfolument le vin. 
Mais quand on vient à examiner la 
maniere dont ces zèlés patriotess’y font 
pris , on ne fçait plus à quoi attribuer 
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leur peu de fuccès,onne fçait plus fi 


lon doit accufer le climât ou le terroir, 
la vigne ou le cultivateur. 

Dans toutes les recherches qu’on a 
faites, on n’a jamais eu que des idées 


vagues pour guides & point de princi- 


pes. Parexemple, le terroir de Norman- 
die pourroit donner de bon vin avec 
telle vigne, & de mauvais avec telle au- 
tre :on n’a point fait attention À cette 
maxime, ou l’on n’y ena pas fait affez. 
On seft contenté de cultiver trois ou 


quatre fortes de vignes, il falloit en cul-. 


tiver de tout genre, ne rien confondre 
& examiner chaque produit. Le même 
fol , la même humeur, la même féve 


donne dans un arbre un fruit doux , dans 


un autre, un fruitacide , & dans un troi- 


fiéme , un fruit amer. El en eft de même 
des vignes , elles différent proportion- 
_nellement entr’elles, comme ces arbres 
différent entr’eux. Nous ne tarderons 
pas à reprendre cette queftion. 


RL ne 4 
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Nous avons planté, cultive & ven- 
dangé comme nos voifins. Leurs vigne- 
rons appellés parmi nous n’étoient pas 
même en état de rien innover. Nous de- 
vions donc nous attendre à avoir un vin 
encore inférieur au leur, c’eft-à-dire, 
de la derniere qualité : tout le refte étoit 
égal , & notre terroir, notre climat 
étoient moins favorables. 

Qu'on examine la vigilance , les foins 
&c les manœuvres des habitans de cer- 
-tains pays d’où nous tirons ces vins fi 
généreux & fi exquis : en ufant des mê- 
mes moyens, nos vins , je le veux , ne 
. feront pas de la même qualité , mais au 
moins feront-ils fort fupérieurs à tout ce 
que nous avons eu jufqu’à préfent dans 
nos cantons les moins défavorables. 

Il eft dansla culture, des abus qu’on 
peut regarder comme univerfels ; telle 
eft la faifon qu’on prend pour tailler la 
vigne. On a ouvert des avis à cet égard; 

nulle part, ou prefque nulle part on ng 
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les à fuivis ; on n’en a pas même enten- 
du parler en Normandie. 

Une autre chofe, peut-être encore plus 
importante , & à laquelle il paroït qu’on 
a fait tout auffi peu d'attention , c’eft la 
double voie par laquelle les vignes pren- 
nent leur nourriture. Les feuilles & les 
fruits en reçoivent de l’air , comme les 
racines en recoivent de la terre. Des : 
pores ouverts fur toute la furface exté- 
rieure , abforbent Phumidité de l’atmof- | 
phere , comme les canaux pratiqués dans : 
les racines fucent l’humidité de la terre. 
Si donc on doit tant d’attention à la na- 
ture du terroir qui doit fournir aux ra- 
cines , on n’en doit pas moins à la natu- 
re de l’air qui doit fournir aux feuil- 
les &z aux fruits. A-t-on pris à cet égard 
les mefures néceffaires ? Je veux qu’on 
ait évité, par exemple, les fonds où les 1 
racines fe feroient imbues d’une trop | 
grande quantité d’eau ; mais a-t-on évi- 
té les couches d’air , où les feuilles au- ! 


\ 
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roient nagé en quelque forte dans ces 
vapeurs aqueufes fi propres à énerver le 
fruit. Ceux qui ont élevé les ceps plu- 
. fieurs pieds au-deflus du niveau du ter- 
roir, ont pris des précautions fur lef- 
quelles ils n’ont jamais affez raifonné & 
dont par conféquent ils étoient bien éloi- 
gnés de tirer tout le parti poñible, 
Dans les cantons les plus propres à 
la vigne , une culture négligée à certain 
point , fait dégénérer le vin ; la qualité 
du fol n’eft point capable d’y fuppléer. 
De quelle conféquence de femblables 
fautes ne doivent-elles pas être dans un 
pays où l’on n’a aucune reffource À atten- 
dre du côté de la difpofition naturelle 
du terroir ? | 
Je hazarderai une réflexien ; on n’efl 
guères dans l’ufage d’enter la vigne fur 
une autre Vigne, moins encore de l’al= 
lier à un autre arbre. Cela s’eft pourtant 
quelquefois pratiqué & avec une forte 
de fuccès, En la greffant fur des cerifiers ; 


- À 052 ge rare - 
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on a eu des raifins dans le tems des 
cerifes ; en la greffant fur des lauriers, 
on a eu des raifins avec les baies de 
laurier. Ces arbres avec le fuc font pañier. 
leurs qualités à leurs nouriffons. Les rai- 
fins provenus du cerifier font fort beaux , 
mais très-aqueux & très-acides ; ceux 
qui viennent du laurier ont une legere 
amertume qui les fait rechercher de beau- 
coup de gens. N’eft-il que le leurier , 
n’eft-il que le cerifier fur lefquels on puif- 

fe avec quelque fuccès enter la vigne © 


Pr CE 
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PÉRCIFIEIHRESHIENICOHICHIESHICIHIS 
ARTICLE IV, 


2°, Qu'il refle beaucoup de chofes à effayer 
pour donner au moûr les qualités qui 
lui manquent. 


C:° qu'on‘opere fur le raifin par la 
| culture , n’eft en rien comparable 
à ce qu'on peut opérer fur le moût par 
la fermentation. | 

La fermentation ef un effort dela Na- 
ture qui reprend aux corps ce qu’elle leur 
avoit donné & qui détruit ce qu’elle 
avoit fait. Son premier travail fur le 
fuc des fruits donne du vin, le fecond 
donne du vinaigre , le troifiéme établit 
la corruption , dénature entiérement la 
liqueur, & rendles élémens qui la com- 
poloient à leur premiere fimplicité. C’eft 
du premier dégré de la fermentation, je 
veux dire du travail inteftin qui forme 
une liqueur vineufe , qu’il eft ici quef= 
‘tion, 


TR he ’ 
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Le moût n’eft autre chofe que de l’eau 
dans laquelle font délayées une partie 
fucrée , une partie extractive , & quel- 
quefois une partie colorante. Le premier 
degré de la fermentation n’attaque que 
la premiere. Les deux autres reftent in- 


tactes , & dans la fuite donnent au vin 


la couleur & ces goûts finguliers de ter- 
roir , dont quelques-uns font fi flateurs 
& d’autres fi défagréables. 

Cette partie fucrée que les Chymiftes 
appelle muqueufe , eft principalement 
compofée d'huile, de terre & d’un fel 
acide. Dans les premiers chocs de la fer- 
mentation , ces principes fe défuniffent ; 
des efforts ultérieurs les réuniflent en- 
fuite, mais dans une nouvelle propor- 
tion. De l’huile & du fel forment de l’ef- 
prit de vin ; de l’huile , du fel & de la 
terre forment du tartre, & la partie mu- 
queufe qui a tout fourni , nexifte pré 
ou il enrefte peu. 


Dès-lors le moût n’eft si moût, 


cet 
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c’eft du vin, c’eft-à-dire , de Peauiqui : 
outre la partie extrattive & colorante 
dont nous avons parlé , contient main- 
tenant de l’efprit & du tartre. 


La proportion dans laquelle ces dif- 


férens corps font aflemblés, décide de la 
qualité du vin. S'il y a trop de l’uh , trop 


_ peu de l’autre ,.le vin eft défectueux ; ff 


le tartre domine & que le vintire à 
Pauftere , c’eft que l’acide furabon- 
doit dans la partie muqueufe, & que 
Phuile n’y étoit pasenaflez grande quan- 
tité. Si le vin file & s’engraifle, c’eft que 


aflez d’acides. Si le vin eft fans force, 
] + . \ / ST * 
c’eft quela partie muqueufe étoit diffou- 


te dansune trop grande quantité d’eau, 


&c. 


El faut donc retrancher ce qui fe trou- 


ve de trop, ou ce qui eft pour l’ordinai- 


re tien plus aifé , ajoûter ce qui man- 


P. 
… Maïs quand une fois le vin He fait, il 


4 


 Phuile dominoit & qu’il n’y avoit pas ' 
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eft Bien tard d'entreprendre de le corri- 
ger 3 la Nature a fait une paufe , tout eff 
en repos ; les diflolutions , les dépura- 
tions , les combinaifons ne peuvent plus 
fe faire , ou fielles fe font c’eft imparfaite- 
ment : les mélanges que vous effayerez 
n'auront point de fuccès ou n’en auront 
qu’un très-médiocre. Un vice établi ne 
 £ détruit guères; onle prévient fouvent 
avec facilité. 

Dès le tems de la culture on peut 
fournir des huiles par les engrais ; dans 
le tems de la vendange, les pédicules 
ménagés avec art donnent plus ou moins 
d'acides ; dans le tems de la fermenta- 
tion , on peut introduire dans la liqueur, 
des efprits, des matieres muqueufes, tel « 
autre corps qu’on jugera à propos, &c. | 

- Des cerifes entre les mains d’un célé- 
bre Chymifte de nos jours, donnent un 
vin qu’on prendroit pour être de Bour- ! 
gogne ; que n’a-t-on pas lieu d’attendre M 
du raifin même ; fion emploie avecin- | 
telligenceé 1" 10 
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RER RE 
BIRT DCLE V. 


3". Qu'il rele encore beaucoup de recher- 
 ches à faire par la voie des femences. 


À PRÈS avoir cherché les moyens 

de tirer parti de ce quenous avons, 
nous allons maintenant chercher ce qui 
nous manque. Îl feroit bon de corriger 
les défauts de ce qui eft en notre pofief. 
fion ; il feroit meilleur que ce qui eft en 
notre pofleflion fût fans défaut. Un rai- 
fin qui a de la qualité fera toujours pré- 
férable à un raifin qui n’ena point, quoi- 
qu’on y fupplée , parce que la Nature eft 
préférable à P Art. 

On trouve en Normandie comme ail- 
Teurs de petites montagnes, des vallées, & 
ce qui eff firecherché pourles vignes, des 
côteaux qui fe préfentent dela maniere la 
plus favorable. La Normandie ne diffé« 
ere donc des pays à vignobles, que par 
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{a température de l’air, ou par la nature 
du terroir. | . 

L’air peut être plus ou moins vif &e 
leger , plus ou moins chaud, plus ou 
- moins humide, &c. ù 

Les terroirs varient en bien des ma- 
mieres. Dans l’un il fe trouve des corps 
étrangers qui ne fe trouvent point ail - 
leurs , ce qui peut procéder , par exem- 
ple , des émanations fouterraines ; dans 
d’autres , les principes élementaires 
étant les mêmes, ils ne font point dans 
la même PrOpREn : dans d’autres en- 
fin les élemens étant les mêmes & dans 
la même proportion, la caufe qui com= 

bine les principes & dirige la végéra- 
tion a plus ou moins d’efficace, De tout 
cela il réfulte pour les plantesun efprit, 
une humeur , une féve différente. 
_ Le progrès de tout végétal dépend 
du rapport qu’il a avec le climât & le- 
terroir où il s'élève, Il lui fut un cer= 
gain aliment, il lui faut un certain degré 
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de chaleur ; f votre climat s'éloigne de 
ce degré, fi votre terroir ne donne point 
cet aliment, jamais vous netirerez de 
vos plantations le fruit DRE VOHsMOs 
promettez. 

À parler flriétement & dansla rigueur 
botanique , il n’y a qu’une efpèce de: 
vigne qui donne du raïifin & du vin, 

fimais cette efpèce fournit plufieurs va- 
riétés. Chacune de ces variétés fuit la 
règle générale & profpere plusoumoins, 
fuivant qu’elle a plus ou moins de rap- 
port au terroir & au climat. Pour avoir. 
du vin en Normandie, il faut donc cher. 

cher une variété qui ait un vrai rapport 
au fol & à la temperature de l'ait, 

S'il arrive que les variétés qui prof-. 
pérent dans un pays plus chaud que le 
nôtre , ne puiflent réuflir parmi nous ; ff 

celles qui profpérent dans un climat à- 
peu-près femblable, y jouiflent d’un tere. 
roir différent & ne peuvent encore réuflir- 
dans le nôtre ; fi enfin de toutes les va 
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riétés connues , aucune ne convient à la 

_ Normandie ; toutes manquent de rap= 
port, foit au climat, foit au terroir de 

cette province : il en faut donc chercher 

d’autres , & pour cela, il faut femer. 


LE 
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OOIOOIOIOIOE MONO MONS 
ARTICLE VI ” 
Preuves qwil faus Jemer. 


T OUT pays ne nourrit pas toute 
plante. Si un arbre quelconque 
dun climat chaud , par exemple , lan- 
guit & meurt en Normandie , la Nature 
indique affez par ces fignes finiftres 
que cette plante n’eft point faite pouf 
ce pays. En vain eflayeroit-on , en {e- 
mant, de trouver des variétés qui puf- 
fent s’accommoder de la température 
de notre province : où la mort s’empa- 
re de Pefpèce , les variétés ne peuvent 
avoir lieu. ; 

Si la vigne étoit dans ce cas, il ne 
faudroit point penfer à avoir des vins de 
Normandie ; mais bien loin d’y périr , 
elle s’y nourrit peut-être mieux que par- 
tout ailleurs, & cela ful prouve, ce 
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L 23 


femble , fuffifamment que cette provin- 


ce ne devroit point être privée de la li- 
qüeur qu’elle donne. Les vignes y vé= 
getent parfaitement , celles qui y croif- 
fent aujourd’hui ne donnent point un 
raifin de bonne qualité , fi l’on en cher- 
che qui le donne meilleur & qu’on n’en 
trouve point ni en [talie , ni en Efpagne, 
ni dans nos provinces méridionales , ri 
dans aucun autre pays, itrefteà en cher- 
cher dans les magafins de la Nature, dans 
les femences. 

Les femences. donnent toujours les 
mêmes efpèces , mais fouvent des efpè- 
ces variées ; & ces variétés différent 
non-feulement quand à la forme , mais 
encore quant à la qualité. Les noyaux 
de pêches ont toujours fourni des pé- 
chers , mais l’un a donné l’admirable, 
un autre , la magdelaine , un autre, la 
corbeil , &c. 


‘ Les variétés de chaque efpèce de. 


plante , n’ont certainement pas com- 
mencé 


| 
| 
| 
p 
1 


L 
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mencé d’exifter en même-tems ; elles ne 


fe font montrées qu’à la longue & les 


unes, après les autres. Ce n’a été que 
dans Îe laps des tems & après les déve- 
loppemerts faccËifs des germes , qu’on 
a trié de la multitude celles qui ont pè 
être utiles aux hommes, 

Les différentes fortes de vignes dont . 
on eft en poffeflion , n’ont point d’autre 
origine : des germes fe font ouverts & 
les ont produites. Dans les climats où l’on 
s’en eft bien trouvé, on s’en efttenu làs 
où elles ont été tranfplantées & n’ont 
réufli que médiocrement , on s’en eft en= 
core contenté ; & là même oi elles n’ont 
point du tout réuffi, on n’a pas été plus 
loin & l’on a renoncé au vin; comme 
s’il falloit avoir du mufcat ou point de 
raifin. Ces variétés ne convenoient pas, 
pourquoi n’en pas chercher d’autres ? Et 


_ s’ilne s’entrouvoit point d’autres, pour- 


] 


quoi ne pas femer © 
Le Fleurifte feme pour avoir de nou: 
(® 
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_ velles fleurs , le Jardinier feme pour 
avoir de nouveaux arbres fruitiers, pour- 
quoi ne femerions-nous pas pour avoir 
de nouvelles vignes ? premier donne 
lêtre à ces fleurs fi recherchéés par leur 
éclat , plus encore par leur nouveauté; 
le fecond enrichit nos vergers de ces 
arbres récemment découverts, dont le 
fruit eft d’autant plus précieux , qu’il eft 
unique; pourquoi par les mêmes moyens, 
ne pas orner ces côteaux ftériles , de 
vignes nouvelles qui s’accommode- 
roient du climat & du terroir ? 

En général lés végetaux fe multi- 
plient en deux manieres , par extenfion, 
par génération. Les greffes , les marcot- 
tes , les boutures multiplient par exten- 
fion , les femences multiplient par géné- 
ration. Mais il y a bien de la différence 
entre les produits. La voye de l’exten- 
fion ne donne jamais que lemême arbre, 
celle de la génération peut donner des 
variétés fansnomb re. La premiere mul- 


TU 
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tiplie les avantages déja trouvés ; la fe- 
conde en décele de nouveaux. Celle-ci : 
eftutile, quand mêmel’autre ne manque 
pas; elle devient néceffaire quand Pau- 
tre manque. 

Queft-ce que le vin ? L’humeur de 
Pair & de la terre, préparée dans la vi- 
gne & perfectionnée par la fermentation, 
Les vignes, les filtres auxquels nous 
avons préfenté le fuc de notre terroir, 
ne l’ont pas bien prépaté > pourquoi ne 
pas nous en procurerd’autres par la voye 
des femences ? 

Il y a je ne fçais combien de poiriers 
qui dans le pays ce femble le plus con- 
venable à cette efpèce d'arbre, donnent 
un fruit qui ne mûrit point ; il y en a . 
auf un grand nombre d’autres dont le 
fruit mürit parfaitement. Que ceux - ci 
ayent produit ceux-là , ou en ayent été 
produits, cela eft fort incertain. Nous 

+ pouvons donc fuppofer que ceux dont 
le fruit ne mûrit point ont era 
1) 
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les autres. En ce cas nous ferions encore 
à ceuillir fur Parbre une poire dans fa 
maturité, f lonn avoit pas femé. Ce que 
nous difons du poirier , nous le pouvons 
dire de la vigne. Peut-être que la pre= 
miere qui ait exifté n’étoit bonne à rien: 
nous ne connottrions point le vin, fi 
des germes ne nous en avoient dévelop- 
pé d’autres. | 

J’obferve que le terroir, l’expofition | 
& le refle égal , telle vigne me donne 
du verjus ; telle autre, un raifin qui 
müûrit un peu ; tel autre , un raifin, qui : 
mürit encore un peu plus; je planterai 
donc différentes fortes de vignes pour 
en trouver une dont le fruit mürifle par- 
faitement ; & fi j’épuife fans fuccès les 
variétés connues, je femerai pour en 
avoir de nouvelles. Ce que je dis de la 
maturité , doit s’entendre aufli des autres 
qualités ; les mêmes principes ont tou- 
jours lieu , & l’on en doit tirer les mé: 
mes conféquences, 
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Éd 
AIRE CDE. VIL 
Suite des Preuves. 


E fouhaiteroïis bien m'être trouvé 

à portée de quelqu'un de nos zèlés 
Patriotes , qui pourvu de différentes 
fortes de Pioune , 1e feroit difpoté à d 
donner du vin à fes Concitoyens. Il me 
femble que je lui auroïs épargné bien des 
peines inutiles. » Dans ces différentes 
» fortes de vignes vous en chercheg qui 
» conviennent à votre pays , lui aurois- 
» je dit; mais ne voyez-vous pas que 
» venus de climats différens du vôtre; 
» une preuve qu'elles ne réufliront que 
» médiocrement ou point du tout, c’eft 
» qu’elles réuffiflent-là ? Voyez ce Co- 
» rinthe , il eft parfait dans les Ifles de 
# l’Archipel , il dégénere dans les 
» Provinces méridionales de France : 
» quel penfez-vous qu’il doive être ici 2 


Ciij 
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» Ce qui eft vrai à l'égard de cette vi- 
» gne , pourroit bien l’être à l’égard de 
» toute autre. Laïflons cetas de provins 
» qui probablement ne peuvent vous 
» occuper qu'infructueufement , & rai- 
» fonnons fur votre projet. Puifque vous 
æ cherchez une vigne qui, convenant à 
» votre terroir, donne de bon vin, n’eft- 
» il pas vrai que s’il y avoit aux envi- 
» rons ou plutôt dans quelque coin de ce. 
» terroir même un ou plufieurs-miiliers 
» de vignes , la plüpart de genres diffé- 
>» rensgnais inconnus , VOUS ne manque- 
> riez pas d'examiner fi parmi toutes ces 
>» variétés vous ne trouveriez point celle 
>» que vous cherchez. N’auriez-vous pas 
» lieu de vous flater de rencontrer dans 
» votre terrein, ce qui convient à votre 
» terrein mêmet Ne feroit-ilpas plus pro- 
» bable que vous l’ytrouveriez plutôtque 
» danstoutautre? Ne feroit-il pas en quel- 
» que forte contre l’ordre d’éprouver des 
 produttions étrangeres , préférable- 


PAU LIACGIR ECOLE U'REMNWNGE 


» ment à celles qui croiffent autour de 
» vous ? Hé bien, ces milliers de vignes 
» dont je vous parle , vous les avez en 
» votre difpofition ; vous n'avez qu'à 
» femer. « | 
En vain nous nous fommes entêtés à 

provigher certaines variétés ; nos vigne 

pleines de feve & de vigueur , après 
nous avoir féduits pendant tout le tems 
de l’accroiffement par les apparences les 
plus flateufes , nous ont foujours trom- 
pé dans le tems de la maturité & de la 
vendange. Une grappe abondante & 
bien nourrie, mais auftere & fans quali= 
té, ne nous a püû.donner la liqueur que 
nous nous promettions. Quelle en eft la 
- caufe ? Eft-ce fur-abondance de nourri- 
ture { Cherchons une variété dont l’or- 
ganifation refufe une fi grande quantité 
de fuc. Eft-ce tenacité dans l’union des 
principes alimentaires que la vigne ab- 
forbe & que la chaleur trop débile ne 


peut analy{er & réduire © Cherchonsune 
Civ: 
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variété qui n’admette que des fucs plus 
aifés à travailler. Eft-ce langueur, eft-ce 
retardement dans les développemens © 
Cherchons une variété précoce. Eff-ce 
quelque autre défaut , eft-ce tous ces dé- 
@fauts enfemble ? Cherchons une variété 
qui ait les qualités oppofées. Qu’impor- 
te que péri toutes les vignes exiftantes 
nous h’en trouvions Lao de telles ; 
nous avons les mains pleines, femons. 
Il r’eft point de Phyficien qui ne 
convienne qu'en femant on pourroit 
trouver une nouvelle vigne , que cette 
vigne pourroit produire des grappes 
dont les grains ne fe comprimeroient 
point & feroient d’un volume plutôt 
petit que grands que cette même vigne 
pourroit être précoce , qu'enfin elle 


pourroit donner un fruit auffi bon que 


le meilleur raifin connu ; une pareille 
vigne feroit fans doute celle qu’il faudroit 
cultiver en Normandie. Tout annonce 
que fon fruit y parviendroit à la plus 


és 
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» grande maturité , & auroit toutes les 
qualités que celui que nous vendangeons 
n’a point. 

On pourroit non-feulement trouver 
une vigne de cette forte ; mais encore 
plufieurs variétés , je veux dire d’autresæ 
vignes qui pourvües des mêmes quali- 
tés, varieroïent pourtant entre elles par 
la forme, par la configuration du fruit, 
& ce qui eft plus effentiel , par le goût . 
qu’elles donneroient à la liqueur qu’on 
en exprimeroit. Mais dût-on n’en trou- 
ver qu’une feule , ce feroittoujours avoir 

trouvé un tréfor & un tréfor inépuifa- 
blefpuifque plus on en tireroit par la 
propagation que nous avons appellée 
extenfion ; plus le fond en augmenteroit. 
Cela n’empêcheroit pas même que nos 
vins ne variaflent ; les différens terroirs 
leur imprimeroient différens tons. 

On a défiré avoir du vin , on a plan- 
té quelques vignes & on n’en a point 
eu ; donc notre terroir, a-t-on dit, n’eft 
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point fait pour avoir du vin, Conclufion 
précipitée : il falloit dire, donc les vi- 
gnes que nous avons plantées ne font 
point faites pour notre terroir ; donc il 
en faut chercher d’autres, & fi nous n’en 
#mirouvons pas , donc il faut femer. | 
Enfin fi l’on fait les expériences dont 
je parle ; qu’on les fafle bien & qu’on 
ne réuffifle point, il fera prouvé que 
de toute impoflbilité on ne peut tirer 
de bon vin du terroir de Normandie 5 
la chofe reftera indécife tant qu’on n’au- 
ra point effayé. 


p_ 
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He He KKK: tte | 
ARTICLE VIII. 


Que les effais qu’on propofe peuvent fe ten- 
ter pour beaucoup d'autres pays que la 


Normandie. 
e 


UELQUES-UNS marquant des bor- 

nes aux largefles de la Providen- 
ce, ont circonfcrit les pays où lasigne 
peut être cultivée avec avantage. Les 
climats , ont-ils dit, qui fetrouvent en- 
tre le quarantiéme & le cinquantiéme 
dégré de latitude , peuvent donner du 
vin ; en-deçà vers Equateur , il fait 
trop chaud ; au-delà vers le Pole , il fait 
trop froid. Ils n’ont pas fait attention 
que fi nous avions moins de fortes de 
vignes , il faudroit rétrecir ces limites , 
& que fi dans la fuite nous en avons un 
plus grand nombre, il faudra fans doute 
les étendre & peut-être de beaucoup. À 
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he confidérer que les variétés actuelles ; 
où a lieu de s'étonner qu'un fi grand 
nombre de pays ayent pû JAORNER Ce 
qui leur convenoit : mais à confidérer 
les variétés poffibles, on croira aïfément 
qu’il eft peu de climats qui n’y trouvaf. 
fent de quoi s’accommoder. ! 
Quoiqu'il en foi, ce que nousavons 
dit jufqu’à préfent regarde non-feule- 
ment la Normandie , mais encore tout 
pays dont le climât eft à peu près pa- 
reil , c’eft-à-dire, dont l’intémpérie froi- 
de & humide n’eft pas exceflive. Plu- 
fieurs Provinces d'Angleterre en parti- 
culier , & entr’autres la Province de 
Galles , femblent n’attendre que ces for- ! 
tes d’entreprifes pour Made les plus : 
excellens vins. 
Ces mêmes effais que nous confeil- … 
lons pour les climats dont Pintempérie | 
tourne au froid ; nous pouvons, ce fem- | 
ble , les confeiller auffi pour ceux dont 
l’intempérie tourne au chaud , & qui. 


“+ 


QE 
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par-là font privés des avantages des vi- 


gnes exiftantes qui paroiflent exiger un 
air tempéré. S’il eft dans là nature du 
pepin de raifin de pouvoir développer 
des vignes propres à un climât qui in- 
cline au froid ; on ne vôit pas pourquoi 
il ne feroit pas donné à ces mêmes pe- 
pins d’en développer d’autres pour un 
climât qui inclineroit au chaud. La mé- 
me caufe qui d’un certain milieu atteint 
un des extrêmes , peut atteindre l’autre. 

S’il eft vrai que nousn’ayons pû avoir 
de vin en Normandie, parce que nous 
n'avons point trouvé la vigne qui nous 
convenoit ; il fera encore vrai que dans 
les pays où l’on a du vin, mais du vin 
médiocre, on ne l’a tel que parce qu’on 
n’a pastrouvé une vigne qui eût un rap- 
port aflez prochaïn au terroir & à latem- 
pérature de l’air. De part & d’autreil 
faut faire de nouvelles recherches & 
avoir recours aux femences. 

Jrai-je encore plus loin ? Les pays 
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qui fourniflent les meilleurs vins, n’en 


pourroient-ils point fournirencore un fu- 
périeur? -il bien für qu’on ait eu le 


bonheur d’y rencontrer les variétés les: 
ÿ | | 


! ay £ à £ ° 
plus appropriées qui puiflent exifter 


"Peut-on décidêt cette queftion fans avoir! 
confulté la Nature &tenté nos expérien< 
ces Ÿ | 
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# 
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: Précautions a prendre dans les recherches 
qu'on propofe, 


| U furplus , il ne faut pas croire 
| que la Nature fe préfente avec 
routes fes richeffes , dansles premiers ef- 
forts qu’on lui aura demandés, Il faudra 

. du tems aux plantules provenues des pe- 

… pins , pour prendre aflez de force & être 
Mrranfplantées. Il en faudra encore À ces 
“ vignes tranfplantées pour donner du 
fruit ; & permettre à l’Obfervateur de 
 difcerner celles dont il aura lieu de plus 
efpérers il en faudra enfin À cell:s-ci pour 
{e provigner & fe multiplier au point de 

- donner une certaine dote de vin, 
car ce n’eft qu’alors qu’on pourra juger 
fi l’on a pleinement réuffi. Pendant tout 
“ce tems il fera effentiel d’avoir toujours 
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les yeux ouverts fur les progrès de la 
végétation & de ne rien négliger de 
tout ce qui pourroit donner quelque 
“éclairciflement. 

Je fouhaite que cesdifficultés écartent 
de 'enrepifé eux qui ne fe connoïffeng 
pas en état de les furmonter. Leur peu | 
de fuccès ne feroit qu’infpirer de la dé. 
fiance , & le réfultat de leur procédé dé- 
fettueux refroidiroit & feroit crain- 
dre que des Re plus exactes 
n’euffent le même fort. En voulant fer- 
vir leur Patrie, ils la defferviroient. 

Affez de fortune pour travailler en : 
grand & n’épargner aucunes dépenfes 
néceffaires ; aflez d’exactitude pour fui= 
vre fcrupuleufement fes expériences ; 
affez de jufteffe pour ne rien laiffer échap.. 
per d’eflentiel ; aflez de zèle pour fou! 
tenir des détails fans cefle multipliés 5. 
voilà ce que } RES dans un Obiers 


a ml dé er à nd 


-vateur. 


Un tel homme , s’il avoit le courage: 
d'entreprendre ; 


4 TI TRE RNNO at nlelte MELLE LA PLEGEVESS 
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d’entreprendre , auroïit fans doute le 
bonheur de réuflir. Il ouvriroit un tré- 
for à fes Concitoyens , & il en tireroit 
autant de gloire , que fa patrie d’uti- 
lité. 
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Fin de la premiere Queffions 
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| SECONDE 
QUESTION. 
 Pourouor les Plantes 
ne férosent-elles pas de 
véritables Animaux ? 
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 Pourçouor les Plantes ne 
feroient-elles pas de vérita- 
bles animaux 2. 
EE EEE 
| ARTICLE PREMIER. 


Les végétaux font des corps organiques 
# comme les animaux. 


2RKSS ENTENS parler tous les 
] $e jours de matiére brute & de 
. MK AY matiére organique , mais je ne 
| vois perfonne en donner une idée pré- 
. cife. Voici celle que je me füuis formée: 
. Fappelle corps organique celui qu'on 
. peut détruire fans attaquer les principes 
qui le compotent , & matiére brute ; 
celle qu'on ne peut détruire fans la dé 
»compofer. 


Men LES 
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Qu'un élément fe joigne À un autre 
‘élément , un atôme d’eau à un atôme de 
terre , il en réfultera un mixte, un corps 
brute. Que ce mixte { joïgne à un au- 
mixte, & celui-ci encore à un autre, il 
n’en réfultera jamais que des corps bru- 
tes. Et comme leflence de ces corps 
confifte dans la nature & la proportion 
de ces unions, il eft clair que pour atta- 
quer cette eflence & détruire le corps, 
il faut remonter jufqu’aux principes; 
{oit primitifs, foit fecondaires & les {é- 
parer. Coupez en autant de parties qûil 
vous plaira une mafle de plomb , vous 
n’attaquez point fon effence ; chaque 
partie fera toujours du plomb ; mais 
Ôtez à cette mafle une portion du feu : 
qui entre dans fa compofition ; vous la 
prenez par fes principes, vous détrui- 
{ez le corps brute , il vous refle une | 
efpèce de chaux, le plomb a difparu. 
Les corps organiques font compofés 
de parties , ces parties de canaux, ces | 


a 
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Dur de membranes & de fibres ; ainfi 
| pour détruire le corps organique, il ne 
faut que féparer fes parties ; pour détrui- 
re les parties, il ne faut que féparer les 
canaux ; pour détruire les canaux , ilne 
faut que féparer les membranes & les 
fibres , & en tout cela on ne touche 
point aux principes. | 
… Ces objets ne peuvent-être trop ap: 
1profondis, C’eft la clef des connoiffan- 
ces fondamentales de l’æconomie miné- 
rale, végétale & animale. On s’eft trop 
négligé à cet égard, & de-Ià vient prin- 
.cipalement l’embarras où l’on fe trouve 
tous les jours dès la premiere diftribu- 
tion des corps naturels en trois régnes. 
Nous ne tarderons pas à nous en expli- 
quer. 

On voit que la définition des êtres 
organiques convient autant à la matiére 
qui forme le corps d’un végetal , qu'à 
celle qui forme le corps d’un animal. La 
divifion la plus générale des corps nas 


e 
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turels & qui fe tire de la différence la 
plus effentielle qui fe puiffe trouver en- 
tre eux , réunit du même côté les végé- 


taux & les animaux & nos premiers re- 


gards apperçoivent les uns & les autres 
rangés dans lamêmeclaffe, 
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pie génération : efl la même, 


u D U côté de la multiplication j’obfer= 


ve d’abord que les développemens, 
qui furviennent dans un individu , rela- 
tivement à cet objet ne s’opérent que 
‘quand l'individu touche à {à perfection, 
C’eft en quelque forte le dernier effort 
de la Nature qui finit où elleavoit com- 


. mencé & redemande ce qu’elle a donné, 


À cet égard , il en eft des végétaux 
comme des animaux. Le Jardinier 


n'ignore pas que ces branches vigou- 


reufes qui prennent une nourriture abon- 


dänte , & donnent du bois à proportion, 


annoncent une jeunefle durable &. des 


_ fruits tardifs ; il ne ménage que cesbran- 


ches débiles où les derniers développe 
mens ne tarderont pas à fe faire, où la 
| E 


# 
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fructification ne tardera pas à s’opérer. 
Parmi les végétaux vous trouverez 
des mâles , des femelles, des hermaphro- 
dites‘comme parmi les animaux. Vous y 
trouverez des mélanges, des féconda- 
tions , des germes qui enréfultent. Vous 
trouverez enfin que la graine contient 
les rudimens d’un individu tout fembla- 


ble à celui dont elle procéde ; c’eft l'œuf 


‘des végétaux. 

: Quant à la mécanique de la généra= 
tion, c’eft un labyrinthe où la Nature 
travaille dans le fecret le plus impéné- 


trable. Du lieu où elle opére à celui où‘ 


nos petites lumieres nous ont conduit , il 
y a une diftance fi grande,& nousfailons 
des progrès fi lents, qu’on a tout lieu de 


croire que nous ne parviendrons jamais 


jufqu’à elle. Quelques bornées que foient 
nos connoiffances , nous en avons pour- 
tant aflez pour être certains que l’œuvre 


de la génération eft effentiellement le 


même dans lerégne végétal & animal ; 


- L) 
esse. mie 


dans tous les corps organiques. Il en 

eft à peu près comme du mouvement, 

nous n’en connoïflons pas le mécanifme 

mais nous fommestrès-fürs que ce méca+ 

nifme eft le même dans l’homme & dans 
, des ‘animaux proprement dits, même les. 
plus imparfaits. 
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La nutrition s’opére dans les uns commé 
dans les autres. Jin 


Ous ne trouverons pas moins dé 

rapports entre les corps dont nous 
parlons, fi nous les confidérons du côté 
de la nutrition. 

Ceux des animaux qui font obligés 
d'extraire un fuc nourricier d’une fubf- 
tance grofliere , font pourvüs de cavités 
propres à contenir, féparer ; tranfmettre, 
& d’humeurs propres à difloudre; ils 
ont une bouche , un eflomac , des intef- 
gins des fucs digefifs. 

Mais le plus important eftque Les par« 
celles nourriffantes récemmentextraites, 

-ffent dans la mafle des humeurs & s’af- 
fimilent. L’introduétion fe fait par des 
grifices dont tout Le canal des inteftins eft 
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parfemé. C’eft donc à ces orifices que 
commence l’œuvre effentielle de la nu 
trition, tout ce qui a précedé n’eft que 
. préparation ; & fi la nourriture de la 
quelle ufe affidûäment un animal , n’a pas 
befoin de cette préparation, 1l eft tout 
fimple que cet animal foit dépourvu de 
bouche, d’eflomac & d’inteftins, & que 
: la Nature préfente nûement au fuc nour- 
ricier lorifice des canaux deftinés à le 
charrier & le dépofer dans.la mañle. 

* C’eft précifément ceiqui arrive dans 
… les végétaux. Leurs alimens font fluides» 
_aqueux, purs & tout digérés ; la terre 
eneft le référvoir, & lair en contient 
une grande quantité. Il ne reftoit à la 
Nature qu’à diriger des canaux &en prés 
| fenter l’orifice à l'extérieur des feuilles 
des branches & des racines. 

Ces deux organifations ( celle des 
plantes qui n’ont ni bouche, proprement 
dite, ni eftomac, ni inteftins, & celle des 
animaux qui ont toutes ces parties ) fe 
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trouvent réunies dans certains, fujéts.:. 
L 


preuve qu’elles-:vont au: même but 88 


qu'au moins à cet égard il n’y a aucune 
différence effentiellé entre les corps qui 
font organifés de l’une ou de Pautre ma- 


niere. On trouve, par exemple, dans 


l'étoile de mer une bouche ,un.eftomac, 
des inteftins ,:& ce'même individu. ef 
pourviû extérieurement de quantité: dé 


canaux qui pompent l’éau 1&c en tirent uñ 


# 


fuc nourricier. 

Au refte lestranfports, les filtration ; 
les affinemens , l’affimilation ; tout ce 
qui concerne le dernier & le plus im- 
rs degré de la nutrition , tout cela 
s’opére auffi bien dans la plante le plus 
fimplément organifée , que dans l’animal 
le plus parfait. À cet égard l’'un:n’a 
aucune fupériorité fur l’autre. Dans 
Vanimal, la Nature part d’un peu plus 
loin, mais & dans Panimal & dans le 
végétal elle arrive au même but par le 
mèênie chemin, 
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Il en eff de même de l'accroiffement. 


UEL que foit l’agent qui préfide à 

laccroiffement , il agit ou dans 
l’intérieur ou à Pextérieur des corps: 
Dans le régne minéral, il agitextérieu- 
rement. Des matiéres s’appliquent à la 
: furface , s’affimilent , s’identifient & les 
| corps croiffent. 
- Dans les êtres organifés’, dans les 
plantes comme dans les. animaux , ce 
même agent reçoit intérieurement les 
alimens , les travaille , les combine, les 
. diftribue & les fixe ; il prépare comme 
dans un centre & applique enfuite de 
toutes parts vers la circonférence.. 
- L’efpace de tems qui fe trouve en- 
tre les premiers efforts du mouvement 
vital qui tiennent à la germination , & 
les derniers qui tiennent à la mort du 
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végétal , eft diftingué par des nuances 
qu irépondent parfaitement aux différens 
âges des animaux. 

Le tiflu des fibres étui bat 
euffi manifeftement que le tiffu des fibres 
animales , l'empreinte de ces âges. La 
jeunefle s’y peint avec tous fes agré- 


mens ; & la viellefic y grave ces traits: 
fr redoutés qui menacent d’une deftruc- 


tion prochaine. 
Dans lenfance les plantes, comme 


les animaux, font d’une conftitution foi-; 


ble & délicate. Les folides n’ont aucu- 


ne confiftance, les fluides furabondent, 


& cet âge imbécile eft fans vertu. 


La wieilleffe ramene à une imbécilli-. 


té d’un autre genre & par des voies tout 


oppofées. Les folides prennent trop 


de confiftence, les fluides manquent, les 
pétits vaiffeaux fe bouchent ; la corref- 


pondance, harmonie fe détruit peu à: 


peu & enfin s'éteint entiérement. Aünfi 
Padion vitale qui tend fans cefle à for- 
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tifier les parties , porte à la longue leur 
denfité à un excès mortel ; & dans 
les végétaux auffi bien que dans les 
animaux , la mort eftun tee néceffaire 
de la vie. 

Dans l’âge qui tient le milieu entre 
ces deux extrêmes, s’opére ce que la 
Nature doit au bien être de lindividu , 
ce que lindividu doit aux vües de la 
Nature. L’individu reçoit de la Nature 
la mefure de force & de vertu dont il eft 
fufceptible. La Nature recoit de l’indi- 
vidu les germes ; objet invariable de es 
foins & de fes travaux aflidus. 

La mort ne laiffe pas toujours aux 
êtres organiques le tems de parcourir 
ces differens âges. Elle les attend au 
bout de la carriere , mais quelquefois 
elle les arrête dans leur courfe ; & les 
accidens qui emportent les hommes & 
les animaux avant le tems, font encore 
communs aux plantes. Les playes, les 

ulceres , la gangrene, les écoulemens 
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contre nature , & fur-tout les tranfpira- 


tions trop ou trop peu abondantes , ac- 
cidens communs aux animaux & aux 
plantes ; accidens d’où procédent les 
langueurs , les maladies , la mort, 
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: [ny a qu'une forte de mouvement effentie! 


4 l'animalité, & les végétaux en for 
pouryhs. 


j E remarque, à Pégard des produc- 
tions dont il eft queftion, trois for 
tes de mouvemens principaux, un inti- 
me,un local ;un partial. J’appelle mou- 
vement intime celui qui fe pafle intérieu- 
rement dans la formation, l’accroifie- 
ment & la vie des corps organiques 3 
local ou progreffif, celui par le moyen 


duquel certains animaux , comme les 


: quadrupédes ; peuvent fe  tranfporter 


À] 


d’un lieu à un autre; partial celui par 


lequel:unindividu peut mettre.en aétion 


une: ou plufieurs de fes parties. 
Le premier eft effentiel à l’animaïité 
… &les végétaux en font pourvûs. Les au- 
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tres font des perfections accordées à cers 
tains animaux & refufées à d’autres. 
L’huitre, par exemple , qui n’a point de 
mouvement local fpontané, en a un par- 
tial ; elle ne change point de place , mais 
elle peutouvrir & fermer felonle befoin, 
les écailles dont elle eft couverte >; & 
comme l’huitre n’en eft pas moins ani- 
mal , quoiqu’elle manque du mouve- 
ment progreflif ; d’autres êtres organi- 
ques n’en font pas moins animaux , quoi- 
qu’ils manquent & du mouvement pro- 


greffif, & du mouvement partial. C’eft 


l’état où fe trouvent les plantes. 
J’examinois un jour fur le bord de la 
mer une pièce de roche, couverte de 
quelques pouces d’eau. Sa furface étoit 
prefque entierement occupée par ces 
petits coquillages dont on'fait une efpe- 
ce de Lepas , de glan de mer. Quelques 
moufles marines fort petites, croifloient 
aux environs. Ce Lepas a une coquille 


de trois pièces : la plus grande , forme ! 
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une forte de cône trénqué dont la bafe 
eft fixée fur le rochér ; ©:ft la demeure 
du petit animal. Les deux autres forment 
au haut du cône un couvercle ou plutôt 
‘une porte à deux batans : j'obfervai leur 
frudture & leur jeu, c’eft peut-être unè 
chofe unique , mais ce n’efllpas ici le 
moment d’en parler. Quand le Lepas 
veut prendre fa nourriture, il ouvre fa 
porte & déploye dans l’eau je ne fçai 
combien de filämens avec lequel il ac- 
‘croche Paliment, ou plutôt pompe les 
parcelles nourriffantes qui fe trouvent 
dans l’ Elément qui l’environne. Ce fpec- 
tacle me fit faire une réflexion ; je difois, 
fi ce pente animal étoit conftitué d’une 
‘maniere à pouvoir toujours demeurer 
‘épanoui dans lead &'à en tirer aflidue- 
ment à nourriture , il naüroit befoin ni 
‘de coquille pour fe mettre à couvert, ni 
de mufcles pour fe mouvoir; la Provi- 
dence né l’en auroit Pie pourvû & il 
w en feroit pas moins un être organique 
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{enfible ; un animal ; car ce n’eft pas la - 
coquille qui conftitue fon animalité, & 
il y-a bien d’autres parties fenfibles que 
les mufcles. Mais que feroit-ce qu'un 
Lepas dans cet état ? Une moule fenfi- 
ble & animée , fans mouvement m local, 
ni. partial , fans mouvement fpontané. 
‘Ainfi ce Lepas que j'ai fous les yeux ; 
pourroit bien être une moufle délicate= 
ment organifée ; à qui il a fallu une co- 
quille pour la mettre de tems en tems à 
couvert, & cette mouffe que je vois.à : 
côté de lui, pourroit bien être un Lepas 
d’une organifation robufte , qui fe pañle | 
.de coquille. Tout cela dans le fordne. 
feroitsil-point la même chofe €. | 
J'ai regardé le mouvement local ou | 
partial; comme une perfection accordée | 
À certains êtres organiques &. refufée à | 
d’autres ; peut-être ai-je eutort, En.effér| 
l’un & l’autre mouvement pourroit bien | 
procéder. d'une attention de la Nature à 
pourvoir à certains befoins ; & pour!| 
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lors leur préfence prouveroit plutôt des 

befoins multipliés que des perfetions 

accordées par des raifons de préférence 
qu’on n’entend point, 

- Les quadrupedes ; les oifeaux., 12 
poiffons font dans la néceffité de & TÉr 
pandre de côté & d’autre , leur nourri- 
ture eft éparfe , il faut qu’ils aillent en 
quête , il faut qu'ils ayent un mouve- 
ment local. 

Beaucoup de coquillages trouvent 
‘dans l’eau de la mer , une nourriture 

. abondante , ils n’ont pas befoin de fe 
déplacer , ils font environnés du fuc qui 
les nourrit ; auffi font-ils dépourvüûs du 

. mouvement local. Mais il faut qu’ils ou- 

_vrent leur habitation à ce fuc, & qu’en- 

- fuite ils fe tiennent clos pour en tirer 
put, & en conféquence de ce befoinils 

_ontété pourvüs du mouvement partial, 

Il eft des corps organiques qui , com- 
me ces coquillages , ont l’avantage de 

trouver dans l’eau & les fluides qui les 
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environnent ; une nourriture fuffifante, 
mais qui de plus ont celui d’être toujours 
prêts à s’en faifir. Ceux-ci n’ont befoin 
ni du mouvement local , ni du mouve- 
ment partial, & les végétaux font dans 
ce cas. Cela prouve-t:il qu’ils manquent 
de certaines perfections { Celane prou- 
vet-il point qu'ils n'ont pas Certains 
befoins ê 


A LA NATURE DES se 


2 
ee ES 


27kin 


ARTICLE vL 


Lo le mouvement pr arf f F réntarguie 
aufft bien dans certains:corps brutes; 
que dans certains animaux." ln: 


APPELLONS-NOUS :ces, mouve< 
mens violens que nous voyons s’é- 


1 fre fi fouvent dans les mélanges chy- 


. miques & qu’on appelle effervefcences ; 


ils vont jufqu’au tumulte. Des corpufcu- 
les'aétifs fe heurtent avec tant d’âpreté 
qu’il en réfulte une chaleur confidéra- 


ble, & quelquefois Pinflammation. 


| Veut-on dans les. corps. brutes des 


monvemens moins tumultueux., des 
_anions plus tranquilles -une action plus 


mefürée ! ê Les. Chymiftes nous en don- 
_peront encore un ‘exemple dans les crifs 
tallifations. Des {els diflous dans l’eau 
| & que la chaleur culbute en tout fens ; à 


E 
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fe meuvent lentement & avec ordre dès 
que la chaleur à difperu. Ils s’'appro- 
chent ; fe joignent; s’arrangent, & for- 
ment au fond des vafes, d:s pyramides ; 
des cubes ; des prifmes, des folides fy- 
métriques de tout genre & de la plus 
grande régularité. Le Speétateur eftfrap= 
pé d’étonnement à la vüe de ces groupes 
de criftaux ; le Phyficien cherche envain. 
‘dans les loïx du mouvement la mécani-. 
que de leur formation, &c 14 doctrine des) 
rapports n’en infiruit pas” mibux le Cky=, 
_mifte. ae CUS IR SDESTIHONT Rif 
Mais pourquoi nous enfermer dans 
“un laboratoire & artêtet nos yeux far 
quelques : Vafes chynfiques? Pôrtons nos: 
regards fr Ja farfite 4v ptit Æ éon- 
acthél des hofes tes étéiens’, agi 
cipes fécondaires , les imite ! préfque | 
tout eft réuni , DER > gêné, & l’Uni- | 
vers feroït’ dans un engourdifement, gé- 
inéral', fc ce n’elt qui Ï Gi Hicbre déipé- | 


< 
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tits efpaces où Pa@ion des corpufcules 
continue d’avoir lieu, Ces efpaces font 
diffeminés dans l’intérieur du globe & à 
f furface , dans Patmofphere de Pair & 
peut-être au-delà, dans l'intimité des 
minéraux , des végétaux, des animaux. 
La comme dans les vafes chymiques 
dont nous venons de parler, la nature 
opére fans cefle des mélanges & des fé- 


» parations, des affemblages & des défu- 


nions , des deftrutions & des généra- 
tions , là tout fe fait & fe défait. Nos 
yeux trop foibles ne peuvent apperce- 
cevoir , notre imagination trop bornée 


« ne peut nous repréfenter ces délais im. 


menfes ; mais leur réfultat nous frappe 


_d APTE c’eftle Lits fpecta- 


cle de la Natüre, 
Ces confidérations ont porté plufieurs 


- Philofophes à reconnoître trois fortes de 
-mouvemens dans les corps brutes. Le 


. premier furvient quand un corps céde à 
ipulfon d’un autre ; le fecond procé- 


Fi 
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de de la loi générale de la gravitation ; 
Je troifiéme ( celui dont nous venons de 
parler ) eft le mouvement propre des” 
corpufcules. En vertu de ce dernier , une 
parcelle fe meut par elle-même , avances 
recule & change de direction fuivant les 
circonftances. 

Voilà donc un mouvement local pro- 
greffif dans des parcelles brutes , aufli 
bien que dans les animaux. Nous ne di- 
tons pourtant pes que ces parcelles 
foïientanimées, quoiqu ’ellesfoient pour= 
vûes de la faculté de fe mouvoir. Avoir 
cette faculté ne fuffit donc pas pour être 
mis au rang des animaux ; fufiroit-il de 
ne lavoir pas pour en être exclus? 
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ARTICLE VII. 


lot” le mouvement effentiel à l'animali- 
te , quelques végétaux en ont encore un 
dun autre genre, 


Uaxp jai dit que les plantes font 
 dépourvües du mouvement fpon- 
: tank, cela ne doit s’entendre que du plus 
_ grand nombre ; quelques-uns font ex- 
| éption & ont un mouvement partial, Et 
| comme le mouvement progreflif des 
* animaux r’eft en effet qu’un mouve- 
. ment partiel à l’occafion duquel le 
| corps organique pañle d’un lieu à un au- 
. tre , il eft manifefle que l’un & Pautre 
eft purement accidentel, que le corps 
organique qui en-eft pourvû , n’en eft 
» pas pour cela plus animal , & que celui 
qui en eft dépourvä ne left pas moins. 
Tout le monde connoît cette plante 
qui prend fon nom de fa fenfbilité, 
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Quand on en approchela main, elle s’in- 
quiété , elle s’agite, elle fuit Pattouche- 
ment, Ïl en eft d’autres qui paroïflant 
infenfibles par-tout ailleurs , donnent 
par leurs agitations des maïques de fen- 
_ fation , quand on porte le doigt fur leurs 
fleurs. +1 

Cette plante finguliere qui ne femble 
s'élever au-deffus des autres que pour fe 
mettre plus à portée de jouir de l’afpeé 


du foleil , le tournefol ne fuit-il pas exac- 
tement le cours de cet aftre, ne fait-il pas 


des évolutions fur fa tige ? Le foir vous 
voyez fa fleur tournée à l'Occident , le 
lendemain dès lPaurore vous la trouvez 
ouverte du côté de l'Orient ; elle eft 
prête à recommencer fa carrière , elle 
attend le foleil, Ainfi fe meut le tour- 
nefol, ainfi il fe raffafie des rayons qui 
l’échauffent &le vivifient,jufqu’à ce que : 
la vicilleffe qui endurcit les organes des 
végétaux comme. ceux des animaux 6e 
qui engourdit tout, vienne arrêter la li- 
_berté de fes mouvemens. : | 
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Maïs quoi , ne voyons-nous pas la 
plüpart des plantes s'ouvrir à la chaleur 
du jour , & fe fermer dès que les premie- 
res fraicheurs, de la nuit fe font fentir. 
Fôurquor: ce mouvement ne feroit-il pas 
de la même nature que celui que nous 
remarquons dans tant d'animaux £ Vous 
voyez ce coquillage , cette huitre s’ou- 
vrir dès que la marée approche , & fe 
fermer dès que l’eau labandonne , & 
vous dites, l’huitre fent la marée qui 
monte & elle s’ouvre ; elle fent enfuite 
. la marée qui baifle & elle fe ferme. Je 
vois de mon côté un tofier étaler 
fes fleurs le matin & les replier fur le 
Loir; & je dis, ce/rofier {ent la douceur 
des-premiers rayons du foleil & il s’épa- 
nouit; le {oir il eft faifi des premieres 
poires du ferkin: &'il'{e ferme. Qu’ on 
. écarté tout préjugé &qu’on nous juge, 
» : On ne voit point de mufcles » 
 dra-t-on ;:on ne voit, point! de nerfs 
. dans’ les plantes, par-conféquent: point 


} 
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de mouvement du génre de celui des 
animaux. C’eft conclure un peu préci- 
pitamment. Puifque certaines parties 
des végétaux fe contradtent dans un 
tems & fe relâchent dans'un autre ; il y 
a néceflairement dans ces parties des 
fibres qui tantôt s’allongent & tantôt fe 
racourcifent ; il yaune humeur de quel- 
que nature qu’elle foit , qui tantôt s’in- 
finue dans ces fibres & les diftend , tan- 
tôt en fort & les laïffe dans.le relàche- 
ments;il y a des tuyaux qui charient 
cette humeur , &. enfin des filtres qui la 
{éparent de la mafle des fluides. On le 

voit aflez , ces fibres font les mufcles 
des végétaux , cette humeur eff leur ef- 
prit APT ces tuyaux font leurs nerfs ; 

ces filtres font leur cerveau. Qu'importe | 
que les mufcles de la jambe forment des 
efpèces de fufeaux, & ceux de l'effomac 
un fac membraneux ? Ce font toujours 
des mufcles. Qu'importe que les fibres 


mobiles des plantes fe réuniflent en pa- 
quets | 
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quéts ou S’ arrangent autrement , ce ne 


font pas moins des fibres mobiles , des 
fibres mufculaires : ; il en eft de même du 


cerveau. Que les filtres dont nous vez 


ons de parler , foient réunis & faflen 
corps comme dans -les animaux, ow 
foient folitaires & difleminés , commeif 


arrive peut-être dans les plantes, ce 


font toujours des tamis qui féparent une 
liqueur d’où dépend le mouvement , ce 
font toujours des cerveaux. Qu’eft- ce: 
que le cerveau &coù eft-il dans l’huitre ; 
dans la plüpart des polypes ; dans les 
zoophites ê 

Obfervez que dans cette fuite derai- 
fonnemens je ne m’écarte point du {y£- 
tême reçu fur le mouvement mufculairez 
non pas qu’à beaucoup près je le regar- 
de comme très-folidement établi , Mais 
quand on veut fe faire entendre quelque 
part, il faut bien parler le langue -du 
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ARTICLE: VII KL: 


Que les végétaux pourroient bien être 
- doués du fens du. toucher. | 


Lie s productions terreftres furpañfent 
en nombre les produétions mari- 
nes, maïs celles-ci furpañlent de beau- 
coup les autres en fingularité. C’eft fous 
| les eaux qu’on voit la matiére organi- 
que fe revêtir de toutes fortes de for- 
mes , & fi avec un célébre Anglois nous 


prenons le Protée de la fable pour le 


fymbole de cette matiére; ce n’a pas 
“AS 4 i 1) AR 

Été fans raifon que les anciens le difoient 
fils de POcéan & le faifoient préfider 
aux troupeaux de Neptune. C’eft ici 
que la Nature a placé entre les plantes 
& les animaux des familles intermédiaï- 
res qui lient l’un & l'autre régne par 


D 


] 
3 


des nuances fi imperceptibles , quepout Ë 


peu qu'on y -réfléchifle , on fe fenten- 


“ 


4 
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2 
_traîné à croire qu'il n’y a de différence 


| ; ; À 
entre ces prétendus régnes , que du plus 
æu moins, & que les végétaux font des 


- animaux du dernier ordre, ou Îles ani 


maux des végétaux du premier. 

Le fentiment ceraétérife l’animalité 
de la maniere la plus diftinéte , & ce 
cara@tére , la nature en a pourvü les pro- 
ductions de la mer d’une maniere fi va- 
riée , que quelquefois on eft tenté de ne 
le pas croire où on lapperçoit, & d’au- 
trefois de le croire où l’onne Papperçoit 
pas. Le.poiflon eft un animal auquel la 
Nature en accorde plus qu’à l’huitre ; 
Vhuitre eft un animal auquel la Nature 
enaccorde plus qu’à la plante, & la plante 
eft fans doute auffi un animal auquel. if 


en a été accordé moins qu’à tout autre, 


Les baleines, les dauphins , les mar- 


ouins, tous les cetacés jouiflent de Îa 
: vüûe, de l’ouie , de l’odorat, du goût ; 
du toucher. L’ouie manque ( au moins 


plufieurs Phyficiens le foupçonnent) aux 
| G ji 
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. autres poiflons. L’ouie, la vûe, fans 
© doute l’odorat , manquent aux zoophi- 
%es &À la plus grande partie des teftacés. 
La vâe, l’ouie, odorat & peut-être le 
goût manquent aux plantes, mais qui 
m’aflurere qu’elles font aufli dépourvües 
du toucher © | F2 
L’éponge fe reflerre & fuit l’attou- 
chement ; donc elle eft fenfible au taét. 
Beaucoup de produétions marines vi- 
vent, croiïflent multiplient comme les 
éponges ; & à la vûe on les confond; 
donc'elles font fenfibles comme elles. Il 
ft vrai que ces productions ne font 
point d'effort pour fe fouftraire à Pattou- 
chément ; mais autre chofe eft de fentir ; 
autre chofe eft de fe mouvoir. | 
Les orties marines , je veux parler de 
celles qu’on appelle anemones à caufe 
de leur forme & de leurs couleurs écla- 
tantes , fe replient & fe concentrent 
quand ôn les touche. Elles ont plufieurs 
variétés & j'en ai obfervé quelques-unes 


| 
à 
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tout aufli épanouies, tout aufli bril<. 
lantes , tout aufli anemones que les 
autres, qui nefe replioient point , qui ne 
fe concentroient point , qui ne fuyoient 
point l’attouchement. En étoient-elles 
moins fenfibles ? | 
Ne diftinguerons-nous jamais le fen- 
timent, de la faculté d’en donner des 
marques , de la faculté de fe mouvoir ? 
Sur quel fondement croirions-nous que 
la Nature ne donne jamais l’un fans l’aus 
tre & que. tout ce gs eft fenfible doit fe 


remuer étant touché ? 


Nous aurions tort d'admettre le {en 


 timent par-tout où nous trouverons du 


mouvement , & nous n’aurions pas plus 


raifon de ne l’admettre quelà où ce figne 


femble le déceler. Les Médecins vous 
montreront des membres frappés de pa- 


- ralyfie, dont les uns ont du mouves. 
ment & point de fentiment ; & les autres 


à du fentiment & point de mouvement. 
1h 1 un peut donc exifter fans l’autre, Je: 


en 
… 
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laïfe la caufe peu recevable à laquelle ils 
attribuent ces phenomènes. Quelle 
qu’elle foit imaginons que cette caufe 
accidentelle & tranfitoire dans les ani- 
maux paralitiques eft naturelle & perma- 
nente dans les plantes, & y établit une 
paralyfie de la feconde efpèce ; les voilà 
qui fentent & ne peuvent fe mouvoir. 

Ne point s’ébranler dans le moment 
où l’on eft affetté , n’eft donc point à 
beaucoup près une preuve fûre d’infen- 
fibilité, D’un autre côté la naïffance, 
l’accroifflement , la conformation , font 
effentiellement les mêmes dans nos or= 
ties immobiles & dans nos orties mou- 
vantes , dans les fauffes éponges & dans 
les vraies, tout parle donc pour leur 
fenfibilité & rien.ne la contredit. 

Si ces fortes de corps , ces efpèces de 
végétaux font fenfibles au ta, je ne 


vois plus pourquoi on ne croiroit pasla | 


même chofe des autres plantes marines. 
Les raifons d’analogie fubfiftent tou- 


. 
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‘jours ; des prolongemens , des ramifica« 
sions plus ou. moïns délices , une éten- 
due plus ou moins grande, une confiften- 
ce un peu plus ou un peu moins folide » 
purs accidens qui n’empêchent point la 
réflemblance effentielle, 4 

Mais pourquoi refuferions-nous aux 
plantes terreflres , ce que nous accorde- 
rions aux plantes marines ? Si elles ont 


Je fens du toucher, ce n’eft pas parce 


qu'elles font marines, mais parce qu’el- 
les font organifées de maniere à en être 
pourvües, parce qu’elles {ont plantes & 
elles ne le font pas plus que les autres, 
Leur organifation peut bien varier à 


. quelques égards , relativement aux be- 


foins, mais elle ne fçauroit être eflen- 
ticllement différente, & c’eft là qu’il en 
faut toujours revenir. Les plantes marii 
nes n’ont point de racines, par exemple; 
qu’en feroient-elles ? L’élément qui les 
nourrit les environne & ellesle reçoivent 


par mille bouches ouvertes fur toute la 
G iv 
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furface de leurs rameaux. Ce que l'air 
‘contient d’eau ne fuffit pas aux plantes 
terreftres , il faut qu’elles en aïllent cher- 
‘cher d’autre dans Vintérieur de la terre, 
il faut qu’elles ayent des racines. Voilà 
une variété relative à un beloin , il eñ 
eft de même de quelques autres , tout le 
refte fe reflemble , & ce refte eft l’eflèn- 
tel | +çt | Te 
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SÉRIE FIESHÉHCNHEDHESNIC TER 


ARTICLE IX. 


Que peut-être TA plantes [ont fi ufceptibles 
| du fentiment de la foif, 


| Ï L paroît que la faim procede de lacz | 


tion du fuc digeftif fur les parois de 


Veffomac. Dans le tems que l’eftomac 


lit vuide , cette humeur a@tive n'ayant 
plus furquoi s’exercer , inquiéte ce vi£- 
 cere & nous caufe cette follicitude, ce 


.défir de: manger que nous appelons 


faim | 
La foif à une origine plus obroiré, 
Son fiege femble être dans les membra- 


Re LAUe les liqueurs que nous buvons 


arrofent depuis la bouche jufqu’à l’efloz 


-mac. Quand la furface de ces: membras 


‘mes fe deffeche , leurs fibres prennent 


d 


trop de reflort,& la moindre impreflion ; 
‘même celle qu’occafionne le ang qui 


circule dans c ces parties , caufe une fen- 


RE 
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ation inquiétante que nous nommons 
foif. | 

Les: animaux , comme nous avons 
déja dit, font pourvüûs d’un eflomac & 
dunfuc digeftif, parce que leurs alimens 
font grofiers & ne peuvent donner au- 
cune nourriture fans être broyés & dif: 
ous. Les plantes dont l'aliment eft flui= 
de & tout digéré,, n’ont ni l’un ni lau- 
tre. Elles ne peuvent donc avoir le fen- ; 
timent de la faim, elles n’en ont pas 
organe. 

Il n’en eft pas de même de la Ge. 
les canaux qui dans les végétaux abfor- 
bent & tranfmettent le fluide aqueux 
qui les nourrit , font manifeftement fuf- 
ceptibles de fécherefle. Les végétaux | 
On donc l’organe de la foif; pourquoi 
n’en auroient-ils pas le £entiment ? Car 
il ne faut pas s’imaginer qu’il foit néce£ | 
faire d’être pourvû d’une bouche , d'un 4 
gofier , d’un œfophage , tels qu’ils fe: 
trouvent dans nous pour avoir foif, È 
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. Tout cela réduit à fa vraie effence n’eft 
| qu’un canal qui tranfmet des alimens; 
. &les plantes ont des milliers de fem- 
blables canaux. Le Philofophe dépouille 
… les objets de tout leur extérieur & les 
juge fur ce qu’ils font en eux-mêmes ; la 
: forme ne fçauroit lui en impofer. | 
Au refte , fi lon m’objecte qu'il ne 
. peut y avoir de fenfation fans fibres 
nerveufes , je l’accordèrai volontiers; 
quoique que j'aye bien des raifons de: 
douter de cette maxime , peut-être trop: 
générale. Si Pon me demande enfuite fi 
les végétaux ont desnerfs , je répondrai 
que je me fuis déja expliqué fur cet 
. objet ; que les plantes ont des tuyaux 
. en quelque forte nerveux ; que même 
. dans plufieurs d’entre-elles ces tuyaux 
 charient un efprit animal capable de 
fournir au mouvement, Si l’on conti- 
nue & qu’on exige de moi que j'en afli= 
 gne Porigine & linfertion ; je dirai 
. qu'on exige trop; qu’à peine l’anato= 
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mie la plus déliée fuit dans les animaux 
les paquets de nerfs; que les derniers 
_filamens échappent à la vüûe la plus per- 


çante; que peut-être les nerfs des végé- 
taux fe diftribuent de tous côtés par 
filamens , fans s’afflembler nulle part par, 


? 


faifceaux. 


Mais felon l’Hypocrate moderne & 


prefque tous les Médecins de nos joars ; . 
les extrémités des nerfs ne forment-elles . 


pasles membranes, les vifceres, les muf- 


cles,le corps entier ; tout n’eft-il pas: 
nerf dans les animaux £ En ce cas tout . 
eft pareillement nerf dans les plantes, 


Car encore une fois , ôtez la forme de 
part & d'autre , le fond reflera LOpiouS 
le même. 
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Qu'il eJlune forte de fens qw'on ne pewè 
gukres refufer aux végétaux. 


4 P Eu de gens connoïiffent toutes les 
% fources des fenfations , & les Phy- 
| fiologiftes même ne paroiffent pas avoir 
affez approfondi cette matiére. En gé- 
! néral je penfe que nous fommes pourvûs 
de deux fortes dsfens. Les uns relatifs 
D. objets extérieurs, nous avertifient 
» de leur préfence, de leurs formes, de leurs 
‘qualités ; tel eft le fens de la vüûe , celui 
du toucher, celui de Podorat. Les autres 
relatifs à nous-même , nous avertiflent 
e Pétat où fe trouve notre machine, 
telle eft la foif, celle eft la faim. 

| Parmi ces derniers jen apperçois un 
dont je me fais une idée aflez claire, 
mais auquel je ne fçais trop quel nom 
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PARU AR Pr PP A ERA DE DA da en à 22 à “4 
donner. Il réfulte dela totalité du corps, 
"de l’état actuel de l'équilibre & dela 
cortefpondance univerfelle. Il donne ce 
fentiment de bien être que nous éprou- 
vons dans la fanté & auquel nous fom- 
mes fi {enfibles dans la convalefcence ; 
kette fourde inquiétude qui accompa- 
gne l’indifpofition , & ce trouble dou- 
loureux & machinal où jettela maladie 3. 
nous l’appellerons fi on veut le fens 
harmonique. Il ne reffemble certaine- 
-ment point à là vôûe, ni au toucher, ni 

à la foif, ni à aucun'autre ; c’eft un fens 

à part & fon organe eft toute la machine. 

Par-tout où je trouve un organe bien 
conditionné, je n’en puis nier les fonc- 
.tions ; ainfi par-roût où je trouverai une 
machine organique vivante , je ne puis 
.lui refufer le fens organique; & cette 
machine vivifiée ,je la trouve dans les 
animaux, dans les zoophites à me les 
plantes. À | x 4 
Les végétaux ne voyent point , ne 
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tendent point ; parce qu’ils n’ont aucu- 
nes parties organifées , de maniere qu 1] 
en puiffe réfulter la fenfation de la vie, 
de Pouie. Mais un individu animal & 
un individu too font tellement 
 conformés qu’à loccafion dé cer- 
tains accidens , par exemple , d’une 
tranfpiration trop ou trop peu abondan- 
| te, toute leur œconomie peut être trou- 
blée. Et puifqu’en conféquence de ce 
| trouble il furvient une fenfation dans 
 Vun , on ne voit point pourquoi il n’en 
BE hdiot pas une pareille dans lau= 
tre. | 
Que le trouble qui alors furvient 


{ ‘dans les végétaux {oit confidérable, on 


| n’en doutera pas fi Von fait attention 


| qu 1] les conduit quelquefois jufqu’à la 
mort. 


Voyez cette plante délicate que la 


‘chaleur du Soleil réduit à l’extrêmité : 
Les fucs fe font épuifés, fes fibres fe font 
racornies , {on organifation fe détruit » 


88 QUESTIONS RELATIVES 


elle on & meurt ; elle fouffe, n’en | 
doutez pas, elle s ’attrifte. & s 'attrifle | 
jufqu'à la mort. | | dei. 
Voyez au contraire cette autre plante 
fobufte que la même chaleur vivifie , fes 
feuilles & fes rameaux bien nourris fe 
foutiennent avec force , fes fleurs s’épa-+ 
nouiffent & répandent leur parfum , Ja 
fruétification s’opére : n’en doutons] point 
encore, cette plante fent fon bien être 
&; jouit en ce moment. de toute la mefu< 
re de bonheur que la Providence lui à 
réfervée. É 
Ne demandons point aux végéraur | 
‘ d’autres fignes de plaifir.ou de peine 3 . 
leursorganes capables de douleur nefont, | 
point propres à faire entendre aucuns gé- 
miffemens 3 tout fe paffe: en eux dans le 
filence le plus profond. L’oreille ne peut # 
juger, mais le coup d'œil décide. Cette. 
huitre entr’ouverte qui expire ; foufñfre , : 
. vous en êtes bien convaincu, , cependant | 
elle n’a point d’organe vocal , elle ne 
gémit point, Voyons | 
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Voyons donc les végétaux comme 
sdes êtres fenfibles , & regardons ceux 
d’entre eux qui nous environnent , com 
me nos ARR REINS & nos Pompe | 
triotes: la Nature animée de toute part ; 
à men deviendra que PAS intéreffanse, 
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dteteoioethottote ptoteteteth autel 
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Que quand on y regarde de près, on ne: 
fçait plus où borner les fénfations des 
VÉDELAUX. | | 


Es plantes n’ont peut-être point 
d'autres fens que ceux dont nous 
venons de parler. Il ne feroit pourtant 
. pas de la prudence d’un Philolophe de 
décider cette queftion & de marquer des 
bornes fi étroites à la mefure de fenti- 
ment dont-il a plû au Créateur de les 
rendre fufceptibles. Pour être sûr qu'il 
ne fe trouve dans elles aucune autre « 
voie de fenfation , il faudroit fçavoir 
où fe bornent les reflources dela natures. : 
& qui le fçaura jamais © 
Les orifices qui pompent le fuc nour= u 
ricier , font à peu près aux végétaux ce 
que la bauche eft aux animaux;pour- W 
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quoi le fens du goût qui réfide dans la 
bouche , ne réfideroit-il pas aufli dans 
ces orifices ? | 

D'un autre côté, comme les animaux, 
es plantes font environnées de corps vi- 
fibles , fonores & odoriférens , & fi elles 

‘n’ont pas comme eux les organes de la 
vie , de l’ouie & de l’odorat , qui nous . 
a dit qu’elles n’en ont pas d’autres fur 

* Lefquels la lumiere, l'air, les odeurs puif 
ent faire des Hs telles qu’elles 
Âoïent ? Je fçais qu’on ne peut voir fans 
yeux, mais je ne fai fi la vüe eft Lx 
feule fenfation que puiffe exciter la lu 
miere ; je ne fçais s’il n’eft point dans 
a Nature quelque organe autre que 
l'œil fur lequel la lumiere puiffe agir, SÈ 
cela étoit les plantes pourroient apper< 
cevoir les objets auffi-bien que nous ; 
mais d’une maniere différente ; elles 
* pourroient jouir du fpectacle de la Na 
ture ; mais ce fpedtacle feroit pour elles 
out autre qu'il v’eft pour nous, & tel 

| ï 
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que nous ne pouyons nous en former 
aucune idée. R Ç 


Mais quand bien même les végétaux 


privés de tout autre genre de fenfation; 
{eroient réduits au fens harmonique; 
g’en eft encore aflez pour les mettre de 
niveau avec les animaux. Examinons les 
fuites de ce fens & fuivons Les AUS 


CÈSe HE 


Dans une plante l’a@ion des fluides; 


a réaction des folides, la marche intime 
de la machine, en un mot, l'harmonie i 


doit varier tr ès-fréquemment. Elle n et 


point la même quand il pleut & que les 
waifleaux fe rempliffent d’une nourritu= 


re abondante , ou quand. il, régne une 
longue féchereffe & que les vaiffeaux 


s’épuifent , quand une gelée engourdir 
out & quand üne douce chaleur met 


out en mouvement , quand une parfaite 
correfpondance fetrouve entre. tous les 
refforts & quand il y furvient du défor- 
fre. Hales , ( homme quia 1 vû | les cho= 
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Les de fi: près ; nous à démontré par les j % Ho 
expériences les plus décifives , que cette. “ 
marche, cette harmonié, _étoit tout au 
tre quand un. nuage prive la plante des 
rayons du Soleil & quand elle en eft 


éclairée, dans l’été & dans l’hyver , à 


la lumiere du jour & dans l'ombre de la 
nuit, &c. Mais la fnfition attachée à 


cette harmonie doit varier comme elle » : 


la plante doit donc diftinguer la fanté 
de la maladie, les tems de pluye des 


_tems de fécherefle , le froid du chaud ; 
Pété de Fhiver , le printems de RE 


tomne ; un tems couvert & orageux 


d’un ciel pur & ferein, le ; Jour de la 


nuit, & je ne fçai combien de chofes de 
cette nature. | 

N’eût-il que ces fortes de fenfations si 
le végétal doit par leur moyen avoir 
une idée de ce qui lui eft utile , contrai- 
re , indifférent. Mais cette connoiffance 


peut elle exifter fans être fuivie de dé 
{us , d’averfions , de craintes, &c, Les 


94 QUESTIONS RELATIVES 


| | 
plantes ne feroient-elles point en Rec 
fufceptibles des mêmes pailions que les 
animaux ? Comme eux fenfibles à,la fan”, 
té ; À la maladie , à tout ce qui fe pañle ® 
en elles ; comme eux. auf ne- rempli | 
roient-ils point une carrière marquée de: 
joies & d’ennuis & qui fe termine pas | 
la mort ® 
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… - Eclairciffemens fur ce qwon viens 
( d'avancer, | 


h  MEMPRESSEMENT avec lequel nous 

avons eflayé de conftater dans les. 
4 ie la faculté de fentir, nous a 
« peut-être émportés un peu trop loin.. 
® Nous avons avancé que la plante peut 
| non-feulement recevoir beaucoup 
l d'idées, mais encore les diflinguer les 
Qunes des autres. Cela fuppofe qu’elles 
» ont de la mémoire. Pour diftinguer du 
“jour, la nuit où l’on eft enyeloppe il 
faut avoir joui du jour & s’en fouvenir 
Nous voyons bien dans les végétaux 
des organes qui peuvent leur donner 
Fe certaine mefure de fentiment & 


d'idées, mais nous ne voyons point où 
les veftiges de ces fentimens & de ces 
7 peuvent fe conferver, Nous voyons: 
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Lire où la plante peut -recevoir, mais. 
nous ne voyons point où elle peut met< 
tre en réferve. ASS 

Je me rappelle ces filtres que nous 
avéns regardé comme les petits cer- 
veaux des plantes; je conçois que les im 
preflions peuvent aller jufques-là & y 
laifler des traces, mais je conçois aufli 
que ces organes pourroient bien n'être 
que de fimples filieres incapables de cet- * 
te fonction. En un mot, autant qu’il eft 
vraifemblable que les plantes ontdu fen: 
timent , autant il eft douteux qu ‘elles 
ayent de la mémoire. | 

. Si nous fappofons qu elles fentent & 
ne £ fouviennent point, cela leur donne 
dans Pordre des chofes un rang particu= 
lier & qui mérite notre attention. Je - À 
trouve d’abord une gradation mequés | 
entre les facultés des êtres organiques ; M 
les plantes n’ont que du fentiment , les 
animaux proprement dits ont du fenti= . 


ment & de la mémoire , les hommes ont 
du 
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—————————— 
du fentiment , de la mémoire & de la 
taifon. | 

L’imagination ne peut exifter fans 
Mémoire , en fuppofant les plantes dé- 
pourvües de celle-ci, il faut auffi les 
fuppofer dépourvies de celle-là. 

En vertu de la mémoire on eft enco= 
te en quelque forte ce qu’on a été. Se 
rappeller un chagrin , par exemple > CCE 
« fe remettre dans ja fituation où l’onétoit 

dans le tems qu on le reflentoit ; C'eft 
encore le refferitir, En vertu de li imagi- 
nation on eft déja ce qu'on imagine de” 
voir être un. jour ; nous goûtons Le plai 
à fir dès le moment où nous fe voyons 
. dans l'avenir , & nous le goûtons aw 
| point que dans la fuite la réalité ajoûte 
peu à notre bonheur : il n’y a que les 
“ joyes imprévües qui foient c:pables 
» d’affecter puiffamment. Ainfi nous jouif, 
{ons du pañlé , du préfent & de Payenir, 
1 Les plantes ne Qnyene jouir ni du pañlé, 
1 mere qu ‘elles n’ont pas de De ni 


ep peint nées D + ue LAE 
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de l'avenir , parce qu’elles n’ont pas 


d'imagination; mais elles ont de la fen- 
fibilité , & elles jouiffent PRE : 
préfent. 


En ce cas la plante efttoujours occu< 


pée de fa fenfation a@tuelle , de fon plai- 
fir ou de fa douleur préfente, & je ne 
fçai fi en cela un être fenfible perd plus 
qu’il ne gagne. Il eft vrai que dans la 


douleur il ne peut imaginer que le plai- 
fr puifle fuccéder , ren ne la tempére ; 
mais-dans le plaiïfir il ne peut imaginer 


que la douleur puifle furvenir , rien ne 
le trouble. Combien de gens dont la fé 
licité eft traverféé , parce que leurs re- 


gards fe portent en arriere ou en avan£ : 


& ne peuvent fe concentrer: 
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| Heu He 
ARTICLE XIIE 


 Développemens fier ce qui ne 


L animalité, 


P EvT-ETRe y a-t-il dansles animaux 
certaine partie eflentielle à l’anima- 
lité. Toutes les autres en te cas ne fe- 
roient que des piéces ajoûtées pour quels. 
ques befoins , ou des inftrumens rela- 
tifs à quelque fonétion. Les os , par 
exemple, ne feroient que pour foütenir,. 
les membranes pour envelopet , les muf 
cles pour mouvoir , rien de tout cela ne 
conftitueroit l’animalité & le bras n’a- 
partiendroit guère plus à la partie pure- 
ment animale de l’homme, que le levier 
dont on s’aide pour foulever une mañle, 

n'appartient au bras. 
Je ne m'explique peut-être pas aflez 
clairement, Si ma Me n’exi= 

li 
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geoit poine un organe propre à fouetter 


le fang ou à le rafraîchir, ou à y tran£ 


mettre des parcelles aériennes , je pour- 
rois me pañler de poumons & de poitri 
ne. Si Pair pouvoit inférer par les pores 


de ma peau une aflez grande quantité de 


corpufcules nourriffans >, quel beloin 
aurois-je de bouche, d’eftomac, d’in- 


teftins , de tous les vicéres du bas ven-. 


tre & du fac qui les contient ? Si le mou- 


vement ne m'étoit pas utile & que je 


duffe m’abftenir d’aller d’un lieu à un 


autre, je n’aurois pas plus befoin de 
jambes , de bras, de mufcles. S'il m’é- 
roit indifférent de jouir de la lumiere 


ou d’être aveugle, je n’aurois encore 
nul befoin de l'organe de la vûüe. Enfin 
_ fi après m'être dépouillé de toutes les 
parties qui me fervent ou dont je me fers ; 
il me reftoit encore quelque chofe, cette 


chofe feroit dans moi la partie effentielle | 


à J’animalité. 
Dans cette hypotèfe , pour nier avec 
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fondement que les plantes foient des 


| “animaux, il faudroit s’aflurer que cette 


partie eflentielle ne fe trouve point en 
elles. Toute la phyfique, toute la 
doétrine des analogies annonce qu’el- 
le doit s’y trouver ; & fi Pon ne fe 
rend pas à ces raïfons, on devroit au 
moins en attendre de plüs fortes pour 


prendre le parti contraire. 


à 


t 
a 


; 


» je continuois comme j'ai commencé à 


Mais cette hypotèfe pourroit bien 
mêtre qu’une chimere. Il n’y a peut- 
être dans les animaux aucune partie qui 
conftitue leur animalité , dont l’effence 
pourroit bien être attachée à la corref- 


: pondance générale de tous les refforts 
: 8 


. ou du plus grand nombre. En ce cas fi 


A 


me dépouiller de tout ce qui dans moi 
opére quelque fonétion & dont j’imagi- 


. nerois que je pourrois me pañler , à la 
fin je me réduirois à rien , eu égard au 
» corps & À l’animalité, 


Dans cette derniere hypotèfe nous 
Jüj 


4 
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aurons encore plus raifon que jamais. 
d’être circonfpééts fur le jugement que: 
nous portons des plantes, Nous trouve- 
tons d’abord que toutes les efpèces d’a- | 
“nimaux font les mêmes quant à Peffen. … 
ce, parce que tous les animaux font 
compofés de fibres correfpondantes , \ 
mais qu’elles différent par la forme , « 
parce que ces fibres font diféremment « 
arrangées fuivant les befoins & la natu= « 
re des fonctions qui doivent avoir lieu.» 
Bientôt nous conclurons que les plans. 
tes font aufli les mêmes que les animaux | 
quant à l’effence, parce que comme eux 
elles font compoféesdefibres correfpon-s 
dantes , mais qu’elles en différent par las 
forme , parce que ces fibres font diffé. 
remment arrangées fuivant les befoins | 
& les fon“tions. A 4 
Un paquet de fibres entre les mains 
de la nature » peut faire le corps dun 
homme ou celui d’une plante. C’eft. 
toujours la même chofe. quant au fond; | 
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& qu’eft-ce que différer par la forme £ 
Qu'importe que ces fibres faffent une 
partie ofleufe ou une partie ligneufe, 


une main ou une branche ,.une peau ou. 
une écorce À ; 


CAE 
Se: 
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OCDE MOONNOIONEe 
ARTICLE XIV. 


Opinions des Anciens fur La nature des 


/ ! 
VEgCtaux. * 


N O vs avons peu de lumiere à puis 

fer dans les différentes opinions 
des Philofophes , fur la queftion que 
nous agitons. En cette occafion comme 
en beaucoup d’autres; il{e trouve à la 


honte de l’'efprit humain , qu'il n’eft 
point d'idée fi dépourvüûe de vraifem= 
blance qu’elle foit, que des hommes & 


même des hommes éclairés , n’ayent été 
capables d'adopter. 
Plutarque dans fon Traité des ancien- 
nes Opinions, ou fi vous voulez, dans 
on Regiftre des erreurs Philofophiques, 
raconte que les Stoïciens refufoient mê- 
me Id vie aux végétaux. Des êtres qui 
croïffent , multiplient , vicillifient 
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: ESS SRE" 
_n’avoient, felon eux, aucune part à [a 


vie , & lors même qu’on les voyoit 
mourir, on ne vouloit pas convenir 
qu’ils euflent vêcu. 

Tandis que d’un côté à force de raï- 
 fonner fur ce qui RARAUBIE aux plantes, ù 
on trouvoit qu’elles n’étoient pas même 
vivantes ; d’autres à force de raifonner 
Âur ce dont elles étoient pourvües, trou- 
voient dans elles , le dirai-je, un princi- 
pe d'intelligence , une ame raifonrable, 
Il paroït que tel a été le fentiment de 
quelques anciens Philofophes ; & fainr 
Auguftin reproche très-amérement cette 
opinion aux Manichéens. 

: Vous voyez que d’une part on accor- 
de tout aux plantes, & que de l’autreon 
leur refufe tout. La plante raifonne ; la 
plante n’eft pas même vivante ; il n'y. 
a pas moins de différence entre ces Opi= 
. nions , qu'entre la vie & la mort, l’ef- 
l prit & la matiere , tout & rien. 

. _Jl femble que dans ces circonftances 
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Ja vérité comme. la vertu, tient toujours 
le milieu entre les excès. Platonn’a point 
crû , comme les premiers, queles plantes: 
fuffent fans vie. I] n’a point erû , comme 
les feconds , qu’elles euflent une ame 
taifonnable. Il-tient le milieu & leur 
donne la vie & le fentiment. Mais un. 

individu qui vit & {ent , eft un animal 3, 
_ & fi nous nous trompons en préfumant. 
que les plantes font de véritables ani. 
maux nous nous trompons avec le divin: 
Platon. 
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HORNOIIOIOOOK MOI NOIOIOE 
ARTICLE XV. 
De l'ame vévétative, 


O N connoiït affez le fyftême des Pé... 
7 ripatéticiens fur la gradation des: 
ames, [ls en diftinguent trois fortes, une 
raifonnable , une fenfitive,une végétati- 
ve. En vertu de la premiere , l’homme 
taifonne ; en vertu de la féconde, l’ani 
mal {ent ; la troifiéme, dit-on , ne rai- 
#fonne point , ne {ent point , elle végete. 
feulement. Elle développe les germes ;. 
préfide à Paccroiffement des plantes &: 
. dirige le grand œuvre de la fruétificas 
_ #on. | Lune E 
Qu'il eft difficile de fe faire une idée. 
de cet être fingulier à qui on accorde. 
tant de facultés & à qui on refufe celle 
. de fentir. Quoi! lame végétative éta= 


“ 
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blie dans le germe qu’elle développe, 
difpofera d’une maniere fi induftrieufe 
les fibres, les canaux ; toutes les parties 
de la plante & n’aura pas {a moindre 
connoiffanice des reflorts qu’elle arrange 
avec une telle précifion ? Elle remédiera 
avec autant de fageffe que d’empreffe- 
ment, aux dérangemens qui furviennent 
dans l’œconomie végétale , aux mala- 
dies des plantes & à l’occafion de ces 
dérangemens, de ces maladies, elle n’au- 
ra pas éprouvé Îa plus legére fenfation ? 
Elle mettra en jeu elle dirigéra lé 'mé- 
canifme incompréhenfible de la généra- 
tion , & elle n’aura pas fur tout cela la 
moindre lumiere ,elle n’en recevra pas 
la moindreimprefion? . | 
Combien n’eft-il pas plus vraifeme 
blable que les plantes ont ce que ces 
 Philofophes ne voulurent point y trou- 
ver, & n’ont point ce qu’ils y crurent 
voit ? Je veux dire que les ames vÉTÉ 
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tatives n’ont rien moins que la faculté 
de former , développer , perfettionner , 
qu'on leur a donnée , & font pourvüs 
du fentiment qu’on leur a refufé. 
 L’apparence a trompé les Péripatétis 
ciens ; & il eft aifé de voir la route qui 
les 2 égarés. Ils remarquoient dans 
l’homme une intelligence infiniment 
fupérieure à tout ce qui peut y reffem- 
bler dans le refte des êtres organiques 
vivans , & ils reconnurent dans lui un 
principe qui ne fe retrouvoit plus ail- 
leurs, une ame raïifonnable. Par cette 
raifon même ils refuferent cette ame aux 
animaux , mais ils les trouvoient pour- 
vûs des organes ces fens aufi-bien que 
_ Les hommes , & ils leur accorderent une 
ame capable de fentiment , une ame fen- 
fitive. Dans les plantes , ils ne retrou- 
voient ni le principe intelligent , ni les 
organes des fens tels que dans les hom- 
mes & les animaux , ils y apperçurent 
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RE SEA DR LR AE RENE ME CE à D 4 LE ce 


feulement le principe de vie & tous fes 
_ attributs ; ils leurs imaginerent donc 
une ame , mais une ame inepte au fenti- 
LEE : 
ment , une ame purement végétale & 
qui ne reflemble à rien. 


Ici eft la fource de l'erreur péripa= 


téticienne. Ils connoïfloient dans les 
plantes des orifices deftinés à rece- 


voir des alimens, & ils ne conçu- 


rent point que dans les végétaux ces 
bouches pouvoient être Porgane du 


goût. Ils fçavoient que la nourriture | 


eft néceffaire aux plantes comme aux 
animaux , &. ils ne conçurent point 
que quand elles ont befoin, elles peu- 


vent avoir un fentiment d’inanition qui 
réponde à la faim ou à la foif, Au moins 
s’ils avoient pénétré un peu enavant, 


ils n’auroient pü s'empêcher de recon- ! 
noître dans les végétaux le fens que À 


nous avons appellé harmonique ; & ! 


c'en étoit aflez pour conftater leur fu 
fibilité. ‘ 
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Les Péripatéticiens jugérent d’après 
ce qu'ils virent ; c’eft le mieux en Phy- 
fique ; mais il faut bien voir & voir 
out, Ou ne point juger, 
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L 


HN NN 
ARTICLE XVWL 


Erreurs dans la difiribution des corpé 
naturels en trois règnes. 


f'YNa dit, il y a dans la Nature 

des corps qui vivent & qui fen- 
tent , ce font les animaux ; il y en à 
qui vivent & ne fentent point , ce font 
les végétaux ; il y en a qui ne vivent ni 
ne féntent , ce font les minéraux : les 


corps naturels fe peuvent dont ranger 


fous trois ordres, fous trois règnes, le 


minéral , le végétal & l’animal. 
J'ai quelques objections à faire fu, 


cette diftribution. On a penfé queles » 


végétaux qui vivent comme les ani- 
maux , font dépourvüs de fentiment 
comme les corps brutes. On vient de voir 


combien nous avons de raïfons de pen 


fer le contraire , & en conféquence 


combien 


L ‘3 
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combien lidée des trois règnes eft ha. 
zardée, 

Il s’en faut beaucoup que la diftance 
qui fe trouve entre le règne minéral & 
le végétal ; fe retrouve entre le végétal 
& l’animal ; & c’eft pourtant ce qu’il 
faudroïit pour que la divifion fût exac- 
te. Cette diftance eft du brute à lorga- 
nique , c’eft-à-dire , immenfe ; il ne s’en 


“rencontre plus de femblable entre les 


COrps. - | | 

_ Il eff des corps qui confidérés d’un 
certain côté , paroïffent brutes , & qui 
confidérés fous un autre point de vûe , 
paroïiflent organiques ; les uns ont dit, 


ce font des pierres ; les autres , ce font 


des plantes , & on n’a f{çu qu’en croire. 
Il en eft d’autres qu’au premier coup 
d'œil vous prendrez pour je ne fçai 
quelles plantes, & que bientôt vous {e- 
rez tenté de prendre pour des animaux, 


: Ce double inconvénient a induit beau- 


goup de gens en erreur ; ne fcachant où 
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placer ces corps & ne trouvant point de. 
limites précifes entre les trois règnes,. 
ils ont crû que la Nature paffe de Pun. 
à l’autre par des nuances impercepti=. 
bles, qu’il n°y a point de divifion à cher-. 
cher , que les claffes des Naturaliftes. 
{ont idéales , qu’enfin les corps naturels: 
forment une chaîne indivife. Idée faufle. 
& qui a été le germe de tant d’erreurs. 


qui de nos jours innondent le monde. 


 Philofophique... 


Le premier de ces inconvéniens pro-. 
céde dé notre infuffifance. Nous ne 


connoiflons point aflez intimement la. 


conformation dé certains corps pour- 
fçavoir au jufte s'ils font:brutes ou or-. 
panique , S'ils FAURE CES aux mie. 


néraux ou aux autres règnes. Ce n’eft … 


pas qu’ils gardent un milieu qui ne peut 
exifter ; ils appartiennent néceffaireæ # 


7 


ment aux uns ou aux autres ; mais dé- 


terminer auxquels , c’eft un problème. 


que. la Nature propofe & dont on n’a. 


S 


Fr 
LU 
1. 
x 
Ÿ 


A LA NATURE DES PLANTES. 11$ 
point encore trouvé la folution. 

Quant à l’embarras où nous fommes 
de placerles zoophites ou dans le règne 
végétal, ou dans le règne animal, il 
procede purement de notre faute. Nous 
avons voulu féparer ce qui ne peut 
Pêtre , nous avons tranché ce qu’il ne 
falloit diftinguer que par une ligne ; on 
a fait deux règnes des végétaux & des 
animaux , & il n’en falloit faire qu’un.. 

Puifqu’on imaginoit un premier or 
dre pour les corps brutes’, il étoit fim-- 
ple d’en imaginer un fecond pour les: 
corps organiques , & de ranger dans ce 
dernier les plantes & les animaux. Cette 
diftribution fe préfente naturellement : 
d'un côté il y a vie, de l’autre il n’y en: 
. apoint ; là il n’y a aucun concours d’ac-- 
tion , aucune correfpondance dé par=- 
ties, ici tout eft action & correfpon- 
dance ; dans l’une de ces clafles tout {e: 
reproduit par germe ; dans l’autre il’ 
#ÿ à aucune germination. Que dirai-je 
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de plus , par tous les endroits où les 


corps organiques fe refflemblent, par 
tous ces mêmes endroits ils différent 
des corps brutes. En un mot, le règne 
végétal & le règne animal ont entre 
eux autant de rapports , que tous deux 
en ont peu avec le règne minéral, 
Mais confondrons-nous les plantes 


avec les animaux © Point du tout: ces. 
êtres qui fe reflemblent effentiellement. 


ont des différences accidenteltes ;, fri- 
vant ces différences vous les diftribuerez 


par claffes où les zoophites que vous ne 
{çaviez où placer occuperont le milieu. 


Corps brutes, corps organiques, feule 
divifion naturelle. Végétaux , zoophi- 
tes , animaux , fous-divifion des corps 


organiques qui met chaque chofe à @ . 


place & leve toute difficulté. 


Il n’y a point de confufion ds les 


grandes limites des corps naturels, il y 
en a feulement dans l’idée qu’on s’en eff 
fee 


ln 


Voxs-Nous tout dit ? Eft-il aflez 
prouvé que les plantes font effen- 
tiellement de la même nature que les 
animaux © Oùi fans doute. Maïs avons- 
nous eu raifon de conclure de-là que les 
plantes ont du fentiment ? Les animaux 
gn ont-ils eux-mêmes ? | 
Nous avons dit , à juger par tout ce 
que nous voyons, il y a apparence que 
les animaux fentent , donc les plantes 
ont aufli des fenfations , car leur effence 
eft la même. Mais fi nous difions main- 
tenant , à parler vrai & à juger par tout 
ce que nous voyons , nous avons lieu 
de croire que les plantes n’ont point 
de fentiment, donc les animaux n’en 
ont pas non plus, car les uns & les au- 
tres font de la même nature : quel parti 
auroit-on à prendre { De toutes les con= 
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Pl que nous avons trouvées entre 
lès corps organiques, celui qui conclura: | 
que les animaux ne fentent point, parce: 
que ce ne font que dés’ plantes d’une. 
organifation fupérieure, il eft vrai, mais: : 
toujours des plantes , n’aura-t-il pas au « 
tant raifon que celui qui conclut que 3 
- les plantes fentent, parce que ce font:, 
des animaux. d’une organifation inf. À 
rieure, ileft vrai , mais toujours des ani-- | 
maux ? | 

Ainfi de tout ce que nous avons dit 
& de ce que nous ajobtog ici , il fe for-! 
me un labytinthe où je] laïffe le Lecteur. 
& où il ne‘doit pas être furpris de feu 
trouver : car tel eft le terme de toutes 
difcuflion philofophique. 4 
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